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DES FINS ET DU BUT 
DE LA NOMENCLATURE QUADRINOMINALE 


par le Prof.-Dr A. Laugmanx (Munich) (1) 
Traduit par Henri JouarD 


Il est clair, pour quiconque se tient tant soit peu au courant 
de la littérature récente relative à la systématique de l’ornitho- 
logie, que, de toutes parts, se multiplient les efforts tendant à 
simplifier et à coordonner notre nomenclature. Tandis qu’un groupe 
de savants croit arriver à ses fins en réunissant les Genres plus ou 
moins étroitement apparentés dans ce qu'il appelle des Genres 
de rassemblement (2) — qu’on songe par exemple, à ce propos, 
aux Genres Anas ou Falco dans leur acception la plus large — 
d’autres auteurs cherchent à atteindre le résultat désiré en faisant 
rentrer le plus d’ « Espèces » possible dans la notion de Sous- 
espèce élargie, c’est-à-dire, pratiquement, en réduisant le nombre 
des Espèces jusqu’à eux reconnues comme telles. Résultat de tous 
ces efforts, nous nous trouvons aujourd’hui en face de Genres 
véritablement gigantesques par le nombre d’Espèces qu’ils com- 
portent, tout de même que devant d'énormes « Formenkreise » 
pouvant grouper plus de trente « Races » ou « Sous-espèces » ! 
Le but qu'on visait — une plus grande lisibilité du système, en 
quelque sorte — a-t-il pour autant été atteint? Je me permets 
presque d’en douter... 

Je voudrais d’abord indiquer ici que seule est réelle, que seule, 
d’entre les éléments de notre système de nomenclature, est donnée 
dans la Nature la notion de l’Espèce, en tant que Formenkreis, 
c’est-à-dire en tant que complexe de Sous-espèces, ou Races, 


(1) Ich benütze sehr gerne die Gelegenheït, auch an dieser Stelle Herrn 
Henri Jouarp, Dijon, meinen aufrichtigsten Dank zum Ausdruck zu bringen 
dafür, dass er sich mit ebensoviel Hingebung wie Geschicklichkeit der oft 
sehr mühevollen Aufgabe unterzogen hat, meine Darlegungen aus dem Deut- 
schen in die franzôsische Sprache zu übertragen. À. LAUBMANN. 

(2) Sammelgattungen. C'est ce que, d’un mot plus simple, j'ai appelé les 
« Genres larges », On peut également dire « Genres collectifs ». H. 4. 
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distinguables géographiquement, en nombre variable d’un cas à 
l'autre. J'ajoute d’ailleurs que si cette notion réelle de l’Espèce 
est toujours présente, claire et pure dans la Nature, nous n’en 
sommes pas moins et n’en serons pas moins pour longtemps encore 
hors d'état de la reconnaitre irrécusablement dans chaque cas 
particulier. Trop souvent, notre manque de discernement nous 
égare et, par une mauvaise appréciation de relations de parenté 
effectives ou supposées, nous allons jusqu’à détruire le Formenkreis 
réel — soit que nous sous-estimions l’étendue de ce qui lui revient, 
soit au contraire — et ce me semble être le cas le plus fréquent — 
que nous Jui rapportions plus qu’il ne doit comprendre. 

Il en est tout autrement des notions plus élevées de notre système, 
et d’abord de cet important élément qu’en est le Genre. Car il 
s’agit là, avant tout, d'un terme technique, j'entends d’une notion 
tout artificiellement construite, qui n’est destinée qu’à permettre 
à notre intelligence d’ordonner les êtres vivants selon leurs ana- 
logies, ou, mieux, leurs ressemblances où apparences de parenté (1). 

Des chercheurs arriveront-ils à se mettre d'accord sur ce qui 
ressortit à un Formenkreis commun — dans une certaine mesure 
au moins, et, sinon quant au nombre exact des « Races » où « Sous- 
espèces » à établir ou à reconnaître, du moins quant à leur « cir- 
conscription » sur une base commune — il ne s’en suivra nullement 
que leurs opinions cesseront aussi de diverger sur ce qui doit être 
porté «au crédit » d’un seul et même Genre. Là, en effet, s’affron- 
teront et devront toujours s'affronter les conceptions des divers 
chercheurs : car on y travaille sur un terrain artificiel, où les uns 
voient le salut dans l’entassement en ur Genre du plus grand 
nombre d’Espèces possible, alors que c’est de l'établissement de 
nombreux Genres faibles en Espèces que d’autres attendent plus 
de clarté pour le système. Je ne vois qu'un compromis possible 
entre les deux conceptions si différentes — compromis tenant 
compte en quelque sorte de ce que chacune d’elles comporte de 
bon : celui qui consistera à considérer ce qu’on appelle Genre 
colleetif dans son sens le plus large comme destiné à permettre un 
sous-groupement en ce qu’on appelle Sous-genres. 


{1) C’est avec une vive satisfaction que je vois le D: LAUBMANN, non seule- 
ment abonder dans le sens de mon précédent article sur le Genre {in Alauda, 
n° 3, 1932), mais encore employer des mots équivalents pour expliquer les 
mêmes choses. Et notre accord — on le verra bientôt — ne s'arrête pas 
NME EU 








Source : MNHN. Paris 


M. LAUBMANN SUR LA NOMENCLATURE QUADRINOMINALE 377 





Mais, si l’on veut voir clair, la notion du « Genre collectif » 
n’est pas seule, à mon avis, à exiger une telle subdivision. Certains 
« Formenkreise », tels qu’on les conçoit aujourd’hui, c’est-à-dire 
très vastes et correspondant dans une certaine mesure, bien qu’à 
un autre niveau du système, à la notion du « Genre collectif », 
me paraissent requérir eux aussi, à l’effet d’une plus grande clarté, 
de semblables subdivisions, ou, si l’on préfère, le räpprochement 
de « complexes de Races ». Et c’est alors qu'il faut introduire 
ce que j'ai déja proposé dans des travaux antérieurs : un quatrième 
nom, soit la nomenclature quadrinominale ou quaternaire. 


a*x 


Avant d’entrer dans le vif du sujet, je crois qu’il serait bon de 
jeter un coup d’œil rétrospectif sur le développement historique 
de notre nomenclature. 

La nomenclature zoologique n’a jamais été un but en soi ; elle 
n’est qu'une science accessoire et, comme telle, doit rester en rela- 
tions les plus intimes, dans ses règles et lois, avec les progrès suc- 
cessifs de la science principale à laquelle elle se rapporte — dans 
notre domaine propre, avec la construction et l'achèvement graduel 
de la systématique ornithologique. Le but de notre nomenclature 
est de permettre le clair rangement de l’objet naturel en question 
— dans notre cas, donc, de n'importe quelle sorte d’oiseau — dans 
un système ad hoc, et de nous ménager ainsi un aperçu véridique 
de l’ensemble. 

La base de notre nomenclature actuelle a été et reste, dans une 
certaine mesure, la nomenclature binominale, ou binaire, que 
LiNNÉ a employée et introduite dans la 10e édition de son ouvrage 
Systema naturae, en 1758. Etant donné le nombre relativement 
faible des sortes d'oiseaux qu'on connaissait alors, l'emploi de 
déux noms, c’est-à-dire d’un nom de groupe d’Espèces (Gattung), 
le Genre (Genus), et celui de l’Espèce proprement dite (Species), 
apparaissait suffisant. Et cette double notion garantissait le range- 
ment parfaitement clair, et non équivoque, dans le système, de 
n'importe quelle sorte d'oiseau alors connue. 

Mais lorsque, plus tard, dans les temps post-linnéens, les pro- 
grès incessants de l'exploration de notre vieille Terre firent monter 
dans des proportions incroyables le nombre des nouvelles sortes 
d'oiseaux, le simple enrôlement dans le système existant des 


Source : MNHN. Paris 


378 ALAUDA, 1932; IV-4 





Espèces successivement découvertes ne suffit plus à satisfaire 
lesprit, lui aussi, et conjointement, en constant mouvement de 
création. De plus en plus on essaya de se ménager des coups d'œil 
plus profonds dans ce qu’ont de plus intime les relations de parenté 
de toutes ces Espèces et groupes d’Espèces, jusqu’à ce que — der- 
nière conquête de cette époque qui, naturellement, n’alla pas non 
plus sans erreurs ou fautes — s'imposât l'étude du principe géo- 
graphique, de la variabilité zoogéographique. Encore, ce résultat 
si laborieusement obtenu, allait-il falloir l’exprimer, dans le sys- 
ième, par une nomenclature appropriée, la nomenclature hinaire 
de LiNxÉ se révélant désormais insuffisante ! Comme, à partir des 
fondements anciens, on cherchait une voie nouvelle, un nouveau 
moyen d'expression, on songea à l'emploi d’un troisième nom, et 
en conséquence, on arriva à ce que nous appellons généralement 
aujourd’hui la nomenclature trinominale ou ternaire. Qu'on n’aille 
pas croire, toutefois, que l’introduction de cette innovation si boule- 
versante (nous pouvons franchement la qualifier ainsi) ait été, 
en son temps, acceptée sans heurts ni conflits, et comme logique- 
ment et irrécusablement commandée par ce qu’elle représente ! 
Tout au contraire, ce n’est qu'après des luttes prolongées, parfois 
d’une extraordinaire exaspération — je ne rappellerai, dans cet 
aperçu, que la controverse, maintenant à peine compréhensible 
pour nous, qu'ont suscitée les notions subspecies où conspecies — 
que la nomenclature ternaire put emporter de haute lutte la haute 
et inexpugnable position que, vu sa valeur d'expression des con- 
naissances et faits zoogéographiques, personne ne songe plus, 
désormais, à lui contester. 

L'introduction de la nomenclature ternaire repose sur la notion 
de Sous-espèce (Subspecies), dont voici la définition selon Ernst 
Harrerr (1) : 

« Par Subspecies nous désignons les formes géograp 
séparées d’un seul et même type, lesquelles, réunies, constituent une 
Species (Espèce). Ce ne sera donc pas le peu d'importance de ses 
traits distinctifs qui nous déterminera à considérer une forme 
donnée comme subspecies, mais bien des différences en liaison avec 
le fait d'une séparation géographique — ceci, naturellement, en 
harmonie générale avec les autres bases d'appréciation, » 





(1) Vôgel pal. Fauna, 1, 1908, p. vr. 
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D’avoir obtenu ce résultat ne satisfit toutefois nullement les 
chercheurs ; au contraire, la connaissance de la « séparabilité » 
géographique d'Espèces jusqu'alors tenues pour constantes devint 
pour eux la source d’une vive émulation, et ils tournèrent à l’envi 
leur appétit de créer du nouveau vers ce « problème des Races » 
de l’'Espèce. Une hécatombe de nouvelles Sous-espèces avec déno- 
mination ternaire furent décrites et le système en entier, quasi- 
submergé, menaça d’en perdre toute clarté. 

Marquant une trêve à cette véritable débauche de nouvelles 
descriptions, y apportant à la fois lumière et purification, surgit 
de cette époque le développement tout progressif de la notion du 
Formenkreis, dont O. Kzernscamipr allait fournir la plus pure des 
interprétations (1). KLEINSCHMIDT embrassait dans sa notion du 
Formenkreis «toutes les formes qui ne sont que les représentants 
géographiques d’un seul et même animal » et, ainsi, élevait délibé- 
remment la notion de la « vieille » Espèce à celle d’un complexe 
de races géographiques — en nombre variable d’un cas à l’autre — 
d’une seule et même sorte d'animal. KLEINscuminr s'exprimait 
ailleurs (2) comme suit : « Le Formenkreis est, par contre, un 
enchainement actuel véritable (réel), que nous découvre la Nature 
et qu’il nous est possible de contempler en elle, de Groupes (Races), 
souvent bien différents, de modes particuliers (individus) qui, 
dans le cadre de la race à laquelle ils appartiennent, sont sem- 
blables entre eux ou ne varient que selon l’âge, la saison, le sexe, 
et un certain « jeu » individuel. » Et, aujourd’hui, la notion du 
Formenkreis s’est si bien imposée que chaque systématicien doit, 
dans ses conclusions, en tenir compte comme de quelque chose 
d’absolument effectif. Elle est même devenue si « nôtre », cette 
notion, que nous ne pouvons même plus concevoir que son intro- 
duction ait été marquée, elle aussi, de luttes, très souvent acharnées, 
des partis en présence. 

L'apparition de cette nouvelle notion du Formenkreis allait 
néanmoins endiguer que très temporairement le flot des nais- 
sances des nouvelles races, destinées donc à trouver leur place en 
elle; notamment, quand Kzernscuminr lui-même préconisa de 
fixer dans la nomenclature les variations et fluctuations les plus 





(1) Journ. f. Ornith:, 48, 1900, p. 135. , 
(2) Die Formenkreislehre und das Weliwerden des Lebens ; Halle a/$., 1926, 
pp. 28-29. 
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minces, parfois à peine reconnaissables, des Races d’un Formen- 
kreis, le désir de créer toujours plus de nouvelles Sous-espèces ne 
connut plus de bornes. SrRESEMANx (1) s’est nettement prononcé 
sur l’extraordinairement lourde charge que cette fureur de sépa- 
rations allait faire porter à tout le système et, dans un travail très 
intéressant, a posé la question de savoir s'il convenait, somme 
toute, de nommer de telles formes subtiles, Par formes subtiles 
on entend les formes qui, dans le cadre d’un Formenkreis déter- 
miné, relient deux formes bien distinetes (Subspecies). STRESEMANN 
refuse délibéremment de les nommer. A son avis, «un nom ternaire 
particulier ne convient qu’à une forme assez caractérisée pour que 
la moitié au moins des individus qui la constituent soit distinguable 
de la plus proche des autres formes nommées. Une différence moindre 
pourra aussi, cependant, juslifier une dénomination ternaire s'il 
s’agit de formes spatialement disjointes (par exemple limitées à 
une ile) ou de formes terminales d’une « chaine ». » « Voudrions- 
nous, écrit plus loin le même auteur, consacrer par un nom sub- 
spécifique tous les cas où, sur la base de grandes séries, nous 
pourrions établir de minimes écarts géographiques que, dans 
quelques années ou dizaines d'années, notre nomenclature serait 
empêtrée d’un véritable chaos de noms — un chaos qui nous 
contraindrait à la transformer radicalement : la nomenclature 
quadrinominale, cet épouvantail de tous les systématiciens, s’en- 
suivrait inévitablement. » 

C’est donc avant tout pour éviter l'emploi du menaçant qua- 
trième nom que SrrESEMANN se refuse à traduire dans la nomen- 
clature le fait des formes subtiles — formes subtiles pour la dési- 
gnation desquelles il propose les signes mathématiques >», <, z. 
Cependant, dès avant STRESEMANN, le grand ornithologiste russe 
P. P. SusouxiN avait, dans un travail intitulé Subspecies und 
natio (2), traité de la question de l'introduction d’un quatrième 
nom destiné à la désignation des Sous-races. Et il tenait, lui, la 
dénomination de ces formes pour absolument nécessaire, non sans 
Proposer, au surplus, de placer devant le quatrième nom le petit 
mot natio, ainsi que font les entomologistes avec leurs variatio, 
aberratio, etc... Plus d’un ornithologiste russe devait le suivre 
sur cette voie. 





: (1) Journ. f. Ornith., 67, 1919, pp. 291-297 
(2) Messager Ornithol., 1916, 4, pp. 202-208. 
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Pour ma part, je ne trouve nullement que soit heureux l’emploi, 
ainsi conçu, d’un quatrième nom. Il nous vaudrait, comme STRESE- 
MANN l’a très justement marqué, un fatras colossal de nouveaux 
noms et, par Jà, loin d'augmenter la clarté du système, l’alourdirait 
dans des proportions incroyables — ce qui irait très exactement à 
l'encontre du but cherché. 

Mais les propositions que j'ai déjà faites aux spécialistes, en 
1920 (1) et en 1921 (2), n’ont absolument rien à voir avec une telle 
interprétation de la nomenclature quaternaire. 

Je fonde ma proposition, 
et le cours de mes idées se poursuit sur une toute autre argumen- 
tation. En y revenant, je rappelle le notable élargissement de la 
définition de la Subspecies — et du Formenkreis — au sens de 
HanrerT par les travaux fondamentaux de STRESEMANN, à savoir 
«que, dans la considération du principe géographique, le comporte- 
ment physiologique des espèces les unes vis-à-vis des autres doit 
primer sur les éléments morphologiques ». D'après STRESEMANN (3), 
«il convient de considérer comme Sous-espèces d’une Espèce les 
représentants géographiques qui se croisent (sich verbastardieren) 
au cas d’une nouvelle prise de contact ou compénétration nouvelle, 
quand bien même ils sont diversement colorés. » « D’après cette 
conception seraient à tenir pour Sous-espèces d’une même Espèce 
les formes, fussent-elles très différenciées au point de vue morpho- 
logique (par exemple quant à la coloration), qui se croisent en cas 
de rencontre ou de re-conjonction, c’est-à-dire qui ne sont pas 
encore devenues physiologiquement assez étrangères les unes les 
autres pour ne plus pouvoir s’adonner entre elles à des accouple- 
ments féconds (2). » 

Autrement dit, dans la réponse à la question de savoir ce que 
nous avons à considérer comme Sous-espèces d’une Espèce, l’affi- 
nité physiologique (sexuelle) doit jouer un très grand rôle, à côté 
du principe de séparation géographique et de convergence morpho- 
logique. Mais, cette affinité, c’est loin d’être dans tous les cas qu'il 
sera possible de l’apprécier! Il sera, par exemple, absolument 
impossible de le faire — et d'en tirer les conséquences — pour les 
formes insulaires ou les formes à distribution discontinue aux- 


(1) Archio f. Naturgeschichte, 84, À, 7, 1918 (paru en 1920), pp. 66-73. 
(2) Club van Nederlandsche Vogelkundigen, Jaarbericht 11, 1, 1931, pp. 
(3) Verh. Ornitk. Ges. Bayern, 44, 1, 1919, p. 66. 
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quelles les circonstances n’ont pas encore permis une reprise de 
contact. Ce ne sera en somme que dans les cas où la Nature elle- 
même aura fait fonction d’expérimentateur que nous pourrons 
faire intervenir le facteur physiologique dans la sphère de nos 
appréciations, et l’on ne saurait considérer comme de règle la 
supplantation par la physiologie des solides données morphologiques. 

D'après ce qui précède, la notion de Sous-Espèce devrait être à 
peu près définie comme suit : 

Sont à considérer comme Sous-espèces d’une Espèce, c'est- 
à-dire comme appartenant à un Formenkreis commun, toutes les 
formes qui, avec une convergence morphologique suffisante, s’ex- 
cluent géographiquement sur leurs lieux de nidification. Dans le 
cas d'un contact ou d’une pénétration renouvelée des lieux de 
nidification de ces formes, c’est l'affinité physiologique qui doit 
être substituée, comme critère positif, à la convergence morpho- 











ê 
logique. 

Une conséquence toute naturelle de cet élargissement si considé- 
rable de la définition de la notion Sous-espèce est l'accumulation, 
souvent très importante, de races dans un seul Formenkreis — ce 
dont, en toute logique, pâtit extraordinairement la clarté du 
système. Une trentaine de formes et plus comme, par exemple, 
dans le Formenkreis Faisan de Colchide Phasianus colchicus (1) 
ne constituent plus du tout un cas exceptionnel. Sans oublier une 
autre conséquence, tout aussi grave : l’obligation de réunir dans 
un seul et même Formenkreis des complexes de races souvent très 
hétérogènes. Qu’on se souvienne à ce propos de la proposition, 
faite par de nombreux chercheurs, de rassembler la Corneille noire 
Corvus corone et la Corneille mantelée Corous cornix dans le For- 
menkreis Corvus corone, ou de réunir sous nom Carduelis carduelis 
les Chardonnerets à tête noire et les Chardonnerets à tête grise ! 

Reportons-nous, quant à ces deux exemples très instructifs, 
à mon précédent article (2). En n’appréciant que les facteurs 
morphologiques, on avait considéré, jusqu’à ces derniers temps, 
avoir affaire à deux Formenkreise distincts, l’un Corvus corone 
avec les formes : ‘ 











1. Corvus corone corone LANNÉ, 
2. Corvus corone orientalis EVERSMANN, 





(1) Die Formentkreislehre, p. 54 
(2) Club van Nederlandsche Vogelkundigen, pp. 45-47. 
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3. Corvus corone interpositus LAUBMANN, 
et l’autre Corvus cornix avec les formes (1) : 


1. Corvus cornix cornix LANNÉ, 

2. Corvus cornix sardonius KLEINSCHMIDT, 
3. Corvus cornix valachus TscHust, 

4. Corvus cornix pallescens MADARASZ, 

5. Corvus cornix sharpii OATES, 

6. Corvus cornix capellanus SCLATER. 


Chez les Chardonnerets 
kreise 


alement, nous avions deux Formen- 
distinguer, Carduelis carduelis avec les formes : 





à 

1. Carduelis carduelis carduelis LINNÉ, 

2. Carduelis carduelis britannica HARTERT, 
3. Carduelis carduelis parva Tscaust, 

4. Carduelis carduelis africana HARTERT, 

5. Carduelis carduelis tschusii ARRIGONT, 

6. Carduelis carduelis weigoldi REICHENOW, 
7. Carduelis carduelis balcanica SAGHTLEBEN, 
8. Carduelis carduelis volgensis BUTURLIN, 
9. Carduelis carduelis rumaeniae Tscaust, 
10. Carduelis carduelis brevirostris SARUDNY, 
11. Carduelis carduelis major TACZANOWSKI, 


et Carduelis caniceps avec les formes : 


1. Carduelis caniceps caniceps Vicors, 
2. Carduelis caniceps subulata GLOGER, 
3. Carduelis caniceps paropanisi KoLLIBAY. 


Or, si nous nous en remettons à la nouvelle définition ci-dessus, 
ils’impose de réunir en un seul les deux « Formenkreise » de naguère, 
ce qui, en nomenclature, donnera le tableau suivant : 

Formenkreis Corous corone : 

Corvus corone corone LANNÉ, 

Corvus corone orientalis EVERSMANN, 
Corvus corone interpositus LAUBMANN, 
Corvus corone cornix LANNÉ, 


HR 


(1) Depuis la parution de mon travail, les vues relatives à la division en 
races de ce Formenkreis se sont considérablement modifiées. Ce n'est que par 
esprit de suite, et pour simplifier, que je m'en tiens encore ici à l’ancienne 
division. 
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. Corvus corone sardonius KLEINsCHmIDT, 
Corvus corone valachus Tscuust, 

Corvus corone pallescens MAD ARASz, 
Corvus corone sharpii Oaves, 

Corvus corone capellanus ScLATER. 


SHoNJou 


Formenkreis Curduelis carduelis : 


. Carduelis carduelis carduelis Lit, 

. Carduelis carduelis britannica Harrerr, 
Carduelis carduelis parva Tscaust, 
Carduelis carduelis africana Harrerr, 

- Carduelis carduelis tschusii ARRIGONI, 
Carduelis carduelis weigoldi RkicHENow, 
+ Carduelis carduelis balcanica SACHTLEBEN, 
. Carduelis carduelis volgensis BuTuRLIN, 

. Carduelis carduelis rumaeniae Tscuust, 
10. Carduelis carduelis brevirostris SARUDNY, 
11. Carduelis carduelis major TAczANowSkt, 
12. Carduelis carduelis caniceps Vicors, 

13. Carduelis carduelis subulata GLOGER, 

14. Carduelis carduelis paropanisi KozuiBAY. 
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Et pourtant, il n’est pas douteux que le Formenkreis Corvus 
corone tel que nous venons de le comprendre, c’est-à-dire pris dans 
son sens le plus large, se décompose en deux groupes, faits chacun 
de formes aux relations génétiques plus étroites, à savoir les Cor- 
neilles noires et les Corneilles grises (mantelées). Et il en est exacte- 
ment de même chez les Chardonnerets. Eh bien ! le fait que ces 
relations de parenté plus ou moins étroites dans le cadre d’un 
Formenkreis ne sont pas exprimées dans la nomenclature est 
fâcheux. STRESEMANN ne semble pas en avoir jugé autrement quand 
il écrivait (1) : « On peut faire valoir que le degré respectif de parenté 
des Sous-espèces rangées sous le même vocable spécifique est très 
différent. Si l’on nomme Parus caeruleus toutes les Mésanges bleues 
qu’enchaine le lien de l’affinité sexuelle, et si l’on porte comme 
formes de ce groupe : 1° Parus caeruleus caeruleus, 20 Parus caeru- 
leus obscurus, 3° Parus caeruleus cyanus, 4° Parus caeruleus tians- 
chanicus, on attribuera une importance vraiment indue au facteur 





(1) Club van Nederlandsche Vogelkundigen, Jaarbericht 9, 4919, p..6. 
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de l’affinité sexuelle ; car les groupes 1 + 2 et 3 + 4 sont, en fait, 
bien plus éloignés l’un de l’autre que 1 de 2 ou 3 de 4. « « C’est 
un problème insoluble que de vouloir exprimer dans la nomen- 
clature le degré de l’affinité morphologique, car la coloration est 
Join d’être une mesure constante de la parenté. Seul le fait d’appar- 
tenir physiologiquement au même Formenkreis dans son sens le 
plus large est susceptible d’une traduction dans la nomenclature. » 

Je suis tout à fait d'accord avec STRESEMANN pour ce qui est 
de la coloration ou, plus généralement, de la ressemblance morpho- 
logique : ce n’est pas une mesure absolument positive de la parenté. 
Maïs je crois que, dans beaucoup de cas, on peut et souvent même 
l’on doit, d’une correspondance morphologique inférer des rapports 
génétiques. Et, comme moyen d'exposer visiblement et dans une 
nomenclature claire de telles connexions génétiques, indiseutables 
dans les races d’un Formenkreis, j'ai présenté naguère aux spécia- 
listes une proposition d'introduire la nomenclature quaternaire. 
J'ai assez dit, en rappelant les vues de Susenkin et de son école, 
qu'il s'agissait pour moi de tout autre chose que de subdiviser 
encore la Sous-espèce en Sous-Race. 

Dans l’article que jai spécialement consacré à cette question (1), 
j'ai formulé ma thèse de la façon suivante : « Le cas est pourtant 
imaginable d’un Formenkreis très plastique dans lequel un certain 
nombre de Sous-espèces, mettons quatre, apparaîtraient, de par 
un caractère particulier, liées plus étroitement que vis-à-vis d’un 
certain nombre d’autres, mettons trois, lesquelles seraient de nou- 
veau plus proches entre elles. Or il serait d’une précieuse signifi- 
cation que nous pussions exprimer par des noms de semblables 
relations de parenté dans le cadre du Formenkreis. Et ce ne serait 
pas seulement aux spécialistes proprement dits, ée serait à tous 
les chercheurs plus éloignés que cette possibilité serait d’un grand 
secours. Dans la pratique, cette relation de parenté se laisse très 
facilement traduire par l’introduetion d'un nom derrière le nom du 
Formenkreis, nom auquel on rattache à nouveau le nom sub- 
spécifique. Ce procédé offre le gros avantage de nous tirer d’affaire 
sans avoir recours à un nouveau nom. J’appelle « Formengruppe » (2) 
cette nouvelle catégorie, qui se place entre le Formenkreis et la 
Sous- Espèce. » 


(1) Club van Nederlandsehe Vogelkundigen, 1921. 
(2) Textuellement, « Groupe de formes ». 
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Aujourd’hui encore j'estime que ma proposition constitue réelle- 
ment un moyen commode d'augmenter la clarté (lisibilité) du 
complexe de races que constitue un Formenkreis. 

Si nous en restons aux exemples choisis, les deux Formenkreise 
Corous corone et Carduelis carduelis se présenteraient, après intro- 
duction de ma nouvelle notion du « Formengruppe », de la façon 
suivante : 


Formenkreis Corvus corone. 
a) Formengruppe Coreus corone corone. 


1. Corvus corone corone corone LINXNÉ, 
2. Corvus corone corone orientalis EVERSMANN, 
3. Corvus corone corone interpositus LAUBMANN. 


b) Formengruppe Corvus corone cornix. 


Corvus corone cornix cornix LIN, 

Corvus corvus cornix sardonius KLEINSCHMIDT, 
Corvus corone cornix valachus TscHust, 

Corvus corone cornix pallescens MAD ARASZ, 

. Corvus corone cornix sharpii OATES, 

Corvus corone cornix capellanus SCLATER. 
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Formenkreis Carduelis carduelis. 


a) Formengruppe Carduelis carduelis carduelis. 

1. Carduelis carduelis carduelis carduelis LiNXÉ, 
Carduelis carduelis carduelis britannica HARTERT, 
Carduelis carduelis carduelis parva Tscaust, 
Carduelis carduelis carduelis africana HARTERT, 
Carduelis carduelis carduelis tschusit ARRIGONI, 
Carduelis carduelis carduelis weigoldi REICHENOW, 
Carduelis carduelis carduelis balcanica SACHTLEBEN, 
Carduelis carduelis carduelis rumaeniae Tscnust, 
Carduelis carduelis carduelis volgensis BUTUuRLIN, 
Carduelis carduelis carduelis brevirostris SARUDNY, 
Carduelis carduelis carduelis major TAGzANOwSKkI. 
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b) Formengruppe Carduelis carduelis caniceps. 


12. Carduelis carduelis caniceps caniceps VIGors, 
13. Carduelis carduelis caniceps subulata GLOGER, 
14. Carduelis carduelis caniceps paropanisi KoLLIBAY. 
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Et, pour le cas des Mésanges bleues cité par STRESEMANN (L c.), 
nous aurions : 


Formenkreis Parus caeruleus. 
a) Formengruppe Parus caeruleus caeruleus. 
1. Parus caeruleus caeruleus caeruleus LINNÉ, 
2. Parus caeruleus caeruleus obscurus PRAZAK. 


b) Formengruppe Parus caeruleus: cyanus. 


3. Parus caeruleus cyanus cyanus PALLAS, 
4. Parus caeruleus cyanus tianschanicus MENZBIER. 


Dans mon article « Sur la présence d'exemplaires du Formen- 
gruppe Alcedo atthis atthis dans l'aire de répartition de la race 
Alcedo atthis hispidoides Lesson » (1), j'ai déjà attiré les lecteurs de 
cette revue sur un autre exemple très instructif. Le très riche 
Formenkreis Alcedo atthis se décompose en effet en deux « Formen- 
gruppen » faciles à distinguer : Alcedo atthis atthis dont toutes les 
races ont la région auriculaire brune, et Alcedo atthis hispidoides 
dont toutes les races ont la région auriculaire noirâtre. J’ai donc 
exprimé ainsi le Formenkreis dans son ensemble : 


Formenkreis Alcedo atthis. 

a) Formengruppe Alcedo atthis atthis. 
. Alcedo atthis atthis ipsida LINXÉ, 
Alcedo atthis atthis corsicana LAUBMANN, 
Alcedo atthis atthis atthis LANNÉ, 
Alcedo atthis atthis bengalensis GMELIN, 
Alcedo atthis atthis formosana LAUBMANN, 
Alcedo atthis atthis gôtzii LAUBMANX, 
Alcedo atthis atthis taprobana KLEINSCHMIDT, 
Alcedo atthis atthis japonica BONAPARTE, 
Alcedo atthis atthis floresiana SHARPE. 


sw 
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b) Formengruppe Alcedo atthis hispidoides. 
10. Alcedo atthis hispidoides hispidoides LEssox, 
11. Alcedo atthis hispidoides pelagica STRESEMANN, 
12. Alcedo atthis hispidoïdes salomonensis RorascniLn et 
HARTERT. 


(1) Alauda, 1931, pp. 159-166. 
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Dans cet exemple, après Alcedo, nom générique, viennent 
le deuxième nom, soit atthis, comme nom spécifique (Formenkreis) ; 
le troisième nom, soit de nouveau atthis dans le premier groupe 
mais par contre kispidoides dans le deuxième groupe, comme 
nom de « groupe de formes » (Formengruppe) ; le quatrième nom, 
enfin, comme nom subspécifique. 

Pour chacune de ces quatre sortes de noms la loi essentielle de 
notre nomenclature, la loi de priorité absolue, doit naturellement 
être respectée. 

L'emploi du quatrième nom tel que je l'ai proposé — il s’agit, 
à vrai dire, d’intercaler un troisième nom dans la formule en 
repoussant à la quatrième place la désignation subspéci fique 
jusqu'ici ternaire — permet au chercheur de se faire immédiate- 
ment une idée de la parenté respective des diverses races. Ainsi, 
dans le cas de Corus corone, nous savons d'emblée s’il s’agit d’une 
race de « Corneille mantelée » ou d’une race du groupe corone. 
Et que la clarté du système en soit très considérablement aug- 
mentée — sans pour autant qu'il en résulte une autre charge pour 
la nomenclature — celà ressort clairement, à mon avis, du fait 
qu’il n’est plus besoin de mentionner autrement ce facteur. 

Les récentes monographies de STRESEMANN sur les Zostéro- 
pidés (1) et de Mers sur Gerygone (2) montrent bien que d’autres 
chercheurs ont senti, eux aussi, dans leurs travaux spéciaux, la 
nécessité d’un tel rassemblement, par groupes, des races d’un 
Formenkreis. 

Jusqu'à présent, aucune critique solide de ma proposition n’a 
été faite, Et j'ai pu moi-même, au cours de mes études sur les 
Alcédinidés, trouver toujours et encore l’occasion de m’assurer 
de l’utilité de ma proposition. Je considère que l'introduction de 
la notion du « Formengruppe » constitue un moyen d'augmenter 
considérablement la clarté du système et, de ce point de vue, 
la nomenclature quaternaire devra s'imposer — qu’on le veuille 
ou non. 


(1) Die Zosteropiden der Indo-australischen Region. Ein Versuch zu ihrer 
naturlichen Gruppierung, « Mit. Zool. Museum Berlin », 17, 2, 1931, pp. 201- 
238. 

(2) Zur Systematik der Gattung Gerygone, « Nov. Zool. », 36, 1931, pp. 317- 

79. 
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ANNEXE A MON ÉTUDE SUR LA VARIABILITÉ 
GÉOGRAPHIQUE DE BUBO BUBO L. (1) 


par G. DEMENTIEFF 


Depuis la publication de mon article sur la variabilité géogra- 
phique de Bubo bubo L. dans l'Europe orientale et l'Asie septen- 
trionale, j'ai eu l’occasion d'étudier un grand nombre de spécimens 
de Grands-Dues (je mentionnerai surtout ceux qui se trouvent 
parmi les collections du Musée zoologique de l’Académie des 
Sciences à Leningrad) qui m'ont aidé à éclaircir plusieurs points 
de systématique et de distribution géographique de ce « Rassen- 
kreis », qui me restaient encore obscurs. 

Je me permettrai d'exposer brièvement les résultats de mes 
recherches supplémentaires. 


Les formes européennes 


C’est à la race nominale — B. 4. bubo — que doivent être rap- 
portés les oiseaux des parties septentrionales de la Russie d'Europe. 
Je noterai le spécimen, capturé le 3-X1-1918 à Alexandrowsk, 
en Laponie (à présent au Musée zoologique de l’Académie), qui 
appartient indubitablement à la race bubo. I ne peut done plus 
être question de la présence en Russie de B. b. norwegicus REICHE- 
Now (si tant est que cette dernière race soit valable 1). La limite Est 
de B. b. bubo atteint en Russie les anciens gouvernements de Vologda 
et de Viatka (dans ce dernier, les districts — «ouiïezd » — du 
Sud sont occupés déjà par des oiseaux plus proches de la race 
ruthenus). Sa limite Sud atteint la Podolie (spécimen de Balta, 
Musée académique). Les oiseaux du gouvernement de Kharkow 
sont aussi très proches de bubo. Mais les régions steppiennes de 
l'Ukraine (gouv. de Poltawa, de Dniepropetrowsk, ci-dev. Eka- 
terinoslaw), ainsi que la Crimée sont occupées par B. b. interpositus. 


(1) CF. Alauda, 1931, pp. 347-370. 
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Les Grands-Ducs de la Crimée et de l'Ukraine, que j'ai pu exa- 
miner en quantité considérable après mes études sur B. bubo dont 
les résultats furent publiés en 1934, doivent être classés parmi les 
imterpositus — les races natious GawmriLenxoO 1928, et fauricus 
Bururuin 1928, étant synonymes de B. b. interpositus RorascuiLn 
et HarTErT (comme je le supposais d’ailleurs en 1931). J'avais 
omis, dans mon précédent article, de mentionner que B. b. trans- 
caucasicus TscacnikwiscawiLt (Bull. Mus. Géorgie, 1930, p. 97) 
paraissait également être synonyme de B. b. interpositus ; telle 
était du moins, déjà, l'opinion du Dr Suscukin (il a noté en 1928 
comme interpositus les exemplaires transcaucasiens conservés au 
Musée académique de Léningrad) ; tel est maintenant, d’une façon 
certaine, le résultat de l’examen que j’ai fait des oiseaux en question. 

La région occupée par Z. b. ruthenus a pour limites orientales la 
la Bachkirie où ruthenus est remplacé par une race particulière. 
J'ai étudié des oiseaux de la Bachkirie (provenant des districts 
Bélébeï et Refa) au Musée zoologique de l’Académie à Léningrad 
et les ai trouvés bien distincts de ruthenus, — assez exactement 
intermédiaires entre ruthenus et sibiricus : beaucoup plus clairs 
que ruthenus (le fond de coloration est moins jaunâtre, les taches 
noirâtres sont moins développées, la coloration générale est plus 
variée), mais beaucoup plus foncés que sibirieus (plus jaunes, plus 
tachetés de noir). D’après feu le Dr P. Suseukin (Soucaxkine), la 
forme bachkire vaut d’être séparée de ruthenus. Je publie — comme 
supplément à ce texte — la description de cette race nouvelle, 
revenant au Dr Suscakix. De mon côté, je pense que cette sépara- 
tion est tout à fait justifiée. 

Voici enfin quelques données supplémentaires sur la longueur 
d’aile de diverses races européennes de B. bubo : la longueur 
«maximum » chez le $ de ruthenus atteint 475, chez la 9 505 mm. ; 
chez interpositus, elle varie entre 453 et 515 mm. 


Les formes asiatiques 


J'ai pu étudier un spécimen de B. bubo provenant d’un locus 
classicus pour la race turcomanus, de la région d’Oust-Ourt. Cet 
exemplaire est un mâle adulte, capturé le 20-VI-1926 à Achtché- 
Aüïruk, Tchink septentrional (Burarcner leg., conservé au Musée 
académique). Il est tout à fait identique à ceux qui m'ont servis 
de types pour la description de la forme B. b. eversmanni. J'ai 
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accordé trop de crédit à l'expression employée par EVERSMANN 
pour la description originale de B. b. turcomanus (Strix turcomani 
est décrite comme ferruginea et l'oiseau de l’Oust-Ourt, ainsi que 
mes B. b. eversmanni, ne sont nullement ferruginei) et c’est à tort 
que j’ai appliqué ce nom à la race (effectivement ferruginea) qui 
habile la Transcaspie (1). B. b. eversmanni Demenrrev 1931 est 
done synonyme de B. b. turcomanus EVERSMANN 1835. 

Cette constatation exige qu’on donne un nouveau nom aux 
oiseaux de la région transcaspienne auxquels j'avais appliqué 
en 1931 le nom de turcomanus. Je propose de les nommer 


Bubo bubo omissus subsp. nov. 


en renvoyant — pour la description — à Alauda, 1931, pp. 362-364. 
Type : & j:, 21-VII1-1927, Askhabad, région transcaspienne, 
WI. Heprner leg., N. R. 6722 de la collection du Musée zoologique 
de l’Université de Moscou. 

Je me permettrai de rappeler que cette race semble être inter- 
médiaire entre le vrai {urcomanus (— eversmanni) et auspicabilis 
d’une part, et B. b. nikolskii Zar. de l’autre. Cette dernière race 
— dont j'ai pu étudier le type © au Musée zoologique de l’Académie 
des Sciences à Leningrad — est encore plus jaune et moins variée, 
plus uniforme de par le rétrécissement du dessin foncé, et surtout 
remarquablement petite (longueur de l’aile chez le type, d’après 
les mesures que j’ai prises personnellement : 403 mm.) (2). 

Les régions montagneuses de l'Asie centrale situées à l'Est du 
Turkestan russe paraissent être habitées par des Grands-Ducs très 
proches de B. b. auspicabilis, qui trouve probablement les limites 
de sa distribution dans le Tsaïdam méridional et les monts situés 
au Sud de Kuku-Nor, habités, eux, par des oiseaux assez semblables 
à B. b. tibetanus Brancur. 

Je puis ajouter que l'oiseau capturé à Irkechtain, aux confins 
orientaux de la vallée d’Alaï, sur la frontière chinoise, et déterminé 
par M. Toucarinorr (Travaux de l'Expédition dans le Pamir 
en 1928, part. 2, Zoologie, p. 85, 1930, en russe) comme tibetanus, 
fut attentivement étudié par moi en août 1932 au Musée zoologique 
de l’Académie ; c’est indubitablement un B. b. auspicabilis (peut- 


(1) Voir pour les détails, Alauda, 1931, pp. 361-364. 
(2) Zarvony mesure seulement 394 mm. 
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être un peu plus jaune que le type moyen de coloration de cette 
forme). 

Notons que B. b. tibetanus Brancur difière au premier coup 
d'œil de l'oiseau de Thian-Chan B. b. auspicabilis, par le fond jaune 
intense de sa coloration ainsi que par le développement et l'intensité 
du dessin noir. [l se rapproche de B. b. bubo, mais en diffère encore 
nettement par le fait que le dessin noir de ses parties supérieures est 
moins uni, plus « lavé » : le dessin noir aux parties apicales des 
scapulaires et sur le dos ne forme jamais de raies noires non inter- 
rompues, caractéristiques pour bubo. Ce caractère peu uni, « mar- 
bré », du dessin noir caractérise bien les races asiatiques de B. bubo. 

Les dimensions des B. b. tibetanus conservés au Musée zoologique 
de l'Académie des Sciences à Leningrad sont : aile des 44 (Tang- 
la (1), Thibet septentrional ; Wei-Sian, Se-tchuan ; Hi-tehu, bassin 
de Yang-tsé), de 440 à 462 mm. ; aile des 99 (Tang-la et Hi-tehu), 
480-497 mm. 

B. b. tibetanus forme — avec les races de B. bubo habitant la 
Chine et la Mandchourie — le groupe de formes caractérisées par 
une coloration générale intense et variée (comparativement aux 
races sibériennes), le fond de coloration jaune et le dessin noir bien 
développé. Quant à sa distribution, j'ai pu établir qu'il atteint 
au Nord la région du Tsaïdam méridional et les montagnes situées 
au Sud du lac Kuku-Nor ; mais ses limites Est restent à préciser : 
il faudrait pour cela décider de la question intéressante des races 
chinoïses de B. bubo et de leurs relations réciproques ; il faudrait, 
par ex., éclaircir la position systématique de B: b. setchuanus, 
surtout vis-à-vis de PB. b. kianischensis ; il faudrait encore bien 
étudier les Grands-Ducs de Mandchourie... Les spécimens prove- 
nant de ce pays (Mandchourie orientale, PaLtBIN et Damaskin leg., 
N. 12586 ; station Echo du chemin de fer russo-chinois en Mand- 
chourie, 1927, N. 23058 ; station Baram du même chemin de fer, 
1-1X-1927, N. 23059 ; Tundsia-Inuzy, à l'Ouest du lac Dolon-Nor, 
Mandchourie, juillet, Purtara leg., N. 12585, tous au Musée z00- 
logique de l'Académie des Sciences à Leningrad) présentent des 
particularités intéressantes dans la coloration qui rendent difficile 
leur identification. Assez proches de B. b. tibetanus, ils en diffèrent 
par le développement plus grand du dessin noir aux parties supé- 





(1) N. M. Prewarskt leg. ; à la hauteur de 15.600 pieds, soit environ 
3.962 mètres. 
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rieures (ce dessin noir assez uni et atteignant ainsi son maximum, 
sans compter B. b. borissowi Hesse, dans le groupe des formes 
asiatiques de B. bubo), un dessin transversal à l'abdomen moins 
régulier et moins dense que chez tibetanus. Les mêmes caractères 
séparent les oiseaux en question des Grands-Ducs de Sé-tchuan 
(qui, comparativement à tibetanus, ont le dessin noir au dos et 
aux épaules plus uni). Le fond de coloration des oiseaux mand- 
chous est d’un jaune orangeâtre intense (comme chez tibetanus), 
en quoi ils diffèrent de B. b. dauricus qu’on pourrait ainsi considérer 
comme une forme de transition entre les Grands-Ducs « sibériens » 
et «chinois ». Les dimensions des spécimens énumérés (longueur 
d’aile) sont moyennes : 440-467-472-482 mm. Cette forme de 
Mandehourie fut reconnue par feu le Dr Suscakr\, car les spécimens 
mentionnés (et précisément les n°0 12585, 12586 et 23058) sont 
notés par lui comme B. b. inexpectatus. Cette séparation nous 
paraît bien fondée, mais les relations de inexpectatus avec les for- 
mes voisines restent encore à élucider. 

Notons que les oiseaux des monts Khangaï en Mongolie, que 
nous avons mentionnés, d’après les données de Mme E. KozLowa 
(in Alauda, 1931, p. 368), ressemblent beaucoup à inexpestatus. 
Mais l’identicité de ces formes parait, d’après leur distribution 
géographique, assez douteuse. 

Enfin, quelques mots sur la race de l’île de Sakhalin. J'en ai pu 
étudier deux spécimens, capturés par le D' SuPrUNENKO et conser- 
vés aujourd’hui au Musée zoologique de l’Académie des Sciences. 
Leur sexe n’est pas noté; leur longueur de l'aile est de 432 et 
442 mm. Ce sont les plus foncés de tous les spécimens asiatiques 
de B. bubo que nous avons eu l’occasion de voir. Leur fond de 
coloration jaune intense et leur dessin noir — très intense et déve- 
loppé — font penser à B. b. bubo ; mais ils s’en distinguent bien 
par un dessin noir moins uni que chez leur congénère européen, 
les taches et les raies noires moins grandes et moins unies, ceci 
particulièrement frappant aux scapulaires et sur le dos. Bubo bubo 
borissowi est done une bonne race. 











Musée zoologique de l'Université de Moscou, 20 août 1932. 
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BUBO BUBO BASCHKIRIKUS Subsp. nova. (1) 


Par le + Dr P. SuscukiN (SOUCHKINE) 


membre de l'Acad. Sci. de Russie, Hon. M. B. O. U., 
Hon. Fell. A. O. U., Ehrenmitgl. D. O. G. etc. 





Intermédiaire entre scandiacus L. (2) et ruthenus BuTURL. ; 
plus voisin de la première forme, plus jaune que scandiacus et 
plus pâle que ruthenus, le dessin foncé étant plus large que chez 
le premier et — au moins aux parties supérieures du corps — moins 
en opposition avec le fond de la coloration ; rémiges secondaires 
et rectrices externes avec du blanc, comme chez scandiacus ; 
couvertures alaires médianes avec taches apicales blanches bien 
formées ; parties inférieures du corps plus jaunes et moins claires 
que chez scandiacus ; gorge de la même couleur que la poitrine et 
le ventre, sinon encore plus jaune. 

Description du type (4, commencement d'octobre 1911, environs 
d'Ufa, N. 3/125) (3) : Parties supérieures du corps d'un jaune 
brunâtre pâle : Disque facial — derrière les yeux — d’un brunâtre 
clair; barbes externes des aigrettes, noires avec un large liseré 
jaune ; barbes internes des aigrettes, noires aux parties proximales 
et jaunes — sans taches noires transversales — sur le reste de leur 
longueur ; la coloration noire ne domine pas au front et sur le 
vertex, le dessin noir y occupant — comme chez scandiacus — 
un tiers environ de la plume ; taches claires au front d’un jaune 
brunâtre pâle, ainsi que le fond de la coloration des parties posté- 
rieures du cou ; les plumes de ces dernières pâlissent insensiblement 
vers leurs côtés et portent les traces faibles de marbrures aux 
parties apicales. Le croupion et les sus-caudales sont d’un jaune 
roussâtre, pâlissant vers les baguettes des plumes ; le dessin noir 


(1) Extrait du manuscrit du D: Suseuxin, intitulé Ornis altaïca (pp. 60-61 
du manuscrit), conservé au Musée zoologique de l’Académie des Sciences à 
Leningrad, et traduit du russe par G. DEMENTIEFF. 

(2) — sibirieus GLoGer. 

(3) Au Musée zoologique de l’Académie des Sciences à Leningrad. 
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y forme de petits traits, passant aux sus-caudales en raies trans- 
versales, fines et irrégulières, accompagnées de petites taches noires 
aux parties apicales des plumes. Les scapulaires pâlissent vers le 
sommet, n’y atteignant jamais le blanc pur ; la tache noire anté- 
apicale aux scapulaires n'est pas grande et le dessin marbré situé 
au-dessus est peu développé et épars ; les barbes externes des 
plumes formant le rang externe des scapulaires ne portent pas de 
taches noires aux parties distales, ce qui forme une raie claire qui 
passe par le côté extérieur de la région scapulaire ; aux ailes, le 
dessin foncé en zigzag est plus développé que scandiacus, mais 
moins marquant. Les taches blanches aux couvertures alaires 
médianes ainsi qu'aux petites couvertures alaires formant le bord 
de l’aile sont bien développées, plus petites toutefois que chez 
scandiacus, parce que marbrées de noir aux parties apicales des 
plumes. Les grandes couvertures alaires sont fortement marbrées 
de noir aux parties apicales, sans tache claire unie. Les rémiges 
secondaires portent du blanc pur aux barbes internes et le fond de 
leur coloration est d’un jaune sale; les barbes externes et les 
parties apicales des barbes internes sont tachetées de noir (plus 
fortement que chez scandiacus), les raies transversales aux barbes 
externes sont larges, atteignant 10 mm. Rémiges primaires comme 
celles de scandiacus. Sous-alaires blanches lavées de jaunâtre sale 
et tachetées de noir (en forme de flèche ou de lancette) aux parties 
carpales ; axillaires d’un blanc de neige sans taches. 

Parties inférieures du corps d’un jaunâtre pâle (entre « pinkish 
buff » et « cream buff ») ; les parties découvertes des plumes en 
commençant par celles des parties inférieures de la poitrine pâlissent 
et deviennent presque blanches, ce qui rend la gorge plus jaune 
que la poitrine et l'abdomen. Les raies longitudinales, larges de 
13 mm. à la gorge et accompagnées de petites taches marbrées peu* 
marquantes, se rétrécissent et disparaissent aux parties inférieures 
de la poitrine, où apparaît le dessin transversal; ce dernier est 
beaucoup plus intense et plus large que chez scandiacus ; à la 
distance de 10 mm. apparaissent 12-10 raies transversales. Les 
serres sont d’un jaunâtre pâle, immaculées. Sous-caudales d’un 
jaune brunâtre pâle ou même d’un blanc de crème au dessin trans- 
versal fin et épars. Rectrices d’une couleur générale jaune brunâtre, 
les barbes externes de la paire extérieure et les barbes internes de 
deux paires latérales blanches ; peu de petites taches noires, raies 
transversales comme chez scandiacus. 
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Variations : La couleur jaune des parties supérieures est 
parfois plus claire, n’atteignant cependant jamais le blanc pur. 
Le disque facial chez les adultes est sans jaune, d’un pâle grisâtre 
sale ou d’un blanc brunâtre derrière les yeux. La raie formée par 
les taches claires aux scapulaires est parfois très pâle mais jamais 
d’un blanc pur. Le croupion montre parfois un dessin noir plus 
développé et — à titre d'exception — même des raies transversales 
régulières (9 raies à la distance de 4 mm.). Les sous-alaires ainsi 
que les axillaires ont souvent les raies transversales fines et régu- 
lières. Les parties inférieures pâlissent parfois jusqu’à être blanc 
jaunâtres et plus pâles que chez certaines femelles de scandiacus, 
mais la coloration n’est pas aussi pure et la gorge est toujours plus 
jaune (pas plus blanche) que l’abdomen. Le tarse et les doigts sont 
presque toujours tachetés. Les femelles ont la coloration plus 
terne que celle de scandiacus, le fond de la coloration étant plus 
sale et tout l’ensemble moins varié. Les petites couvertures alaires 
forment parfois des taches foncées près du bord radial, ces taches 
étant d’ailleurs peu intenses et entremèlées de jaunâtre. Parfois 
aussi les parties inférieures sont d’une coloration sale, s’approchant 
d’un jaune olivâtre sale. Le dessin longitudinal atteint parfois les 
parties supérieures de l'abdomen. Les petites taches foncées se 
répandent parfois sur toute la gorge et les parties supérieures de 
la poitrine (ce qui n'arrive jamais chez scandiacus). Aile : chez 
les 48 de 467 à 482, chez les 99 de 485 à 495 mm. ; queue : chez 
les &S 247-265, chez les 9 265-272 mm. Les serres sont plus faible- 
ment emplumées que chez seandiacus, mais plus richement vêtues 
que chez bubo et ruthenus. 

Décrit d’après 8 spécimens provenant des plaines du gouverne- 
ment d'Ufa. 

Distribution : Les parties de plaine du gouvernement d'Ufa 
(les lacs Asly-Kul et Tuntchal-Kul au district de Bélébei ; les 
environs de la ville d'Ufa). Les limites de distribution restent 
encore à préciser ; le district Buguruslan du gouvernement de 
Samara est occupé par une autre race — ruthenus. 


Musée zoologique de l'Université de Moscou, 20 août 1932. 
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LA NIDIFICATION DES CORNEILLES NOIRES 
à la Station ornithologique 
du Port de Genève en 1932 


par R. Poncy 


Le 14 mars 1932, à 16 heures, je surprends mâle et femelle de 
Corneille noire (toujours le même couple depuis quatorze ans) 
façonnant la coupe du vieux nid de l'année précédente dans le grand 
Cèdre du Jardin anglais. Le mâle arrache les fins rameaux d’un 
Bouleau et les transporte dans son bec. Il feint de se diriger dans 
un autre groupe d'arbres, puis, faisant un brusque crochet, revient 
au nid. 

J'avais dit, l’année passée (Alauda, n° 4, 1931) : « Elles ne 
nichent jamais dans le même arbre deux années de suite. » Il y a 
donc eu, cette année, exception à la règle. Probablement pour 
la raison suivante : Le vent du Nord-Est a soufilé sans arrêt du 
9 février à 17 heures jusqu'au 1% mars à 19 heures, soit pendant 
vingt et un jours, à des vitesses allant parfois jusqu’à 30 kilo- 
mètres. Dans ces conditions, les massifs d'arbres plus ou moins 
flexibles des bords du lac étaient constamment secoués, leur abord 
difficile et la construction en branchages peu commode. D’autre 
part, la baisse des eaux du lac facilitant les travaux de réparations 
des quais et débarcadères, le transport des matériaux ainsi que la 
circulation des ouvriers importunaient nos oiseaux. 


Avril 


Le 1er avril, la femelle couve. 

Le 3, par temps couvert et + 119 C., elle quitte ses œufs à 
13 heures pendant 7 minutes. A 16 heures, je vois le mâle qui, 
après avoir bu dans le chéneau d’une toiture voisine (lequel lui 
sert de garde-manger) (1), dissèque l’aile d’un poulet rôti, puis va 
dégorger dans le bec de sa femelle. 


(1) Toiture de la salle de la Réformation, ancien local d’assemblées de la 
S. D. N. 
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Le 4, par la pluie, à 16 h. 30, avec + 70 C., il fait de longs efforts 
pour dégorger une pelotte dans le bec de sa compagne, laquelle 
quitte le nid pendant 5 minutes immédiatement après. 

Le 5, par foehn et rafales de pluie, à 16 h. 20, par + 80 C., elle 
s’absente 2 minutes après avoir été nourrie par son mâle. 

Durant la nuit du 7 au 8, la neige est descendué jusqu’à l'altitude 
de 900 mètres, avec pluie et + 59. Le 8, à 6 h. 30, même manège, 
absence de 2 minutes. Toute la journée du 8, rafales de neige, 
grêle, grésil. Nuit du 8 au 9, neige jusqu’au pied des montagnes. 

Le 12, forte neige de 6 à 7 heures avec + 10 C., puis de 12 à 
13 heures avec + 30 C., et enfin de 16 à 17 heures avec + 1,40 C: 
À 16 h. 15 le mâle vient nourrir la femelle, qui ne quitte pas ses 
œufs par la neige. Jusqu’au 19, je note de temps à autre les mêmes 
faits. 

Le 20, à 6 h. 15, par + 40 C., la femelle sort subitement du nid 
en croassant sur trois syllabes, puis revient au bout d’une minute. 
C’est probablement, comme chaque année, l'annonce d'une heureuse 
naissance ! À 13 h. 35, avec 8 C., le mâle apporte à manger à la 
femelle et à 15 heures de même. Tous deux montent sur le bord 
du nid, puis le mâle emporte un objet blanc qu'il va lâcher au 
milieu du port. La femelle quitte le nid durant 3 minutes avec 80 C. 

Durant la nuit du 20 au 21, gelée blanche et 00 C., puis, le 21, 
à partir de 14 heures, foehn, beau et + 150 C. A 13 heures, le mâle 
poursuit une femelle d'Épervier ordinaire qui s’était reposée un 
instant sur un arbre du Jardin; à 15 heures, c’est au tour d’un 
Milan noir d’être chassé. A 13 h. 20, avec + 149 C., le mâle vient 
nourrir sa femelle qui de suite quitte le nid, lâche une fiente et 
va boire au bord du chéneau. Elle revient au bout de 5 minutes 
tandis que le mâle qui était resté debout sur le bord du nid, repart. 
Jamais je n'ai vu le mâle se coucher sur les œufs ou les petits. À 
18 h. 20, avec + 140 C., le mâle apporte à manger à la femelle 
qui s’absente alors durant 5 minutes. Pendant son absence, le 
mâle reste perché sur le bord du nid dont il regarde attentivement 
le fond sans faire un mouvement. Quand sa femelle revient, il 
part et va au bord du chéneau chercher les aliments liquides qu’il 
revient verser dans le bec de sa compagne. Tous deux se tiennent 
debout au bord du nid, puis le mâle repart la gorge pleine et dis- 
parait. 

Nuit du 22 au 23, pluie. Le 23, à 13 heures, le mâle apporte de 
la nourriture liquide à la femelle. À 13 h. 30, il revient avec un 
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morceau de viande qu’il est allé chercher au garde-manger et le 
donne à sa femelle. Mais, une autre Corneille venant à passer, 
tous deux partent ensemble, la femelle croassant derrière le mâle 
qui, lui, reste muet. Elle revient au bout de 10 minutes par +120 C. 
À 17 h. 35, le mâle rapporte de la nourriture liquide prise au ché- 
neau. Il pleut à verse. Tous deux se tiennent debout dans le nid 
pour protéger les jeunes que la femelle, seule, nourrit. A 18 heures, 
le mâle transporte un gros morceau de viande fraiche depuis son 
garde-manger et va le triturer sur une branche plate d’un Cèdre. 
Au bout d’un moment, il va nourrir la femelle puis repart. 

Le 24, à 5 heures, il fait à peine jour, par ciel très noir et fine 
pluie, que le mâle quitte le Jardin et va au garde-manger, Puis, 
de 5 heures à 7 heures, je compte six visites au nid avec nourriture 
dans le bec de la femelle. A 6 heures, malgré la pluie et +70 C., 
cette dernière quitte le nid en croassant sur une syllabe et revient 
au bout de 3 minutes. À 6 h. 45, même manège et tandis que le 
mâle s’élance à la poursuite d’une autre Corneille, la femelle le 
suit en croassant sur trois syllabes pour rentrer au nid 2 minutes 
plus tard. À 7 h. 53, même observation, mais au passage de deux 
Milans noirs ; la femelle, croassant sur trois syllabes, revient au 
bout de 5 minutes. Comme les années précédentes, j’observe que 
c’est la femelle qui crie pendant la couvaison, jusqu'à l’envol des 
jeunes. Il est probable que le mâle, qui a toujours le bec plein de 
nourriture, de liquide ou de fientes, ne peut pas le faire. — Le 
dernier repas a lieu ce jour à 19 h. 30, après lequel le mâle dis- 
parait. De même le 25. 

Le 28, à 6 h. 15, avec + 79 C. (c’est-à-dire une demi-heure avant 
le lever du soleil), personne sur le nid ! Au bout de 5 minutes, le 
mâle arrive et nettoie le nid ; puis la femelle revient et nourrit les 
jeunes. À 13 h. 30, par temps couvert, le mâle réapparaît avec un 
gros morceau au bec qu'il va cacher dans un sapin, revient au bout 
d’un quart d'heure et va chercher de la nourriture en dépôt dans 
deux massifs d’arbres, ce qui lui permet, suivant les circonstances, 
de procéder plus rapidement ou avec plus de sûreté s’il se sent 
observé. Plus les petits avancent en âge, plus les parents sont pru- 
dents dans leurs allées et venues et dans leur façon d'aborder le nid. 
Ils font parfois des feintes, de longs détours, des crochets, et, chose 
curieuse, abordent tous deux le nid d’une façon différente et si 
caractéristique que je n'ai même plus besoin de me servir de mes 
jumelles pour savoir lequel des deux s’y pose. La femelle aborde 
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toujours le nid par-dessus et à gauche ; le mâle toujours par-dessous 
et à droite (1). 

La saison avance et la circulation augmente. Il faut penser 
d’autre part que si je suis le seul être humain encore assez arriéré 
pour m'occuper de ces oiseaux, il y a cependant près de trois 
cents fenêtres qui s’ouvrent et se ferment durant la journée dans 
les alentours du nid. A 13 h. 50, par + 15° C.; la femelle quitte le 
nid, puis va à son tour visiter le garde-manger du chéneau. Après 
un quart d’heure d’absence, elle revient et de suite le mâle vient 
lui dégorger de la nourriture qu’elle redonne aux jeunes. Le mâle 
nettoie le nid puis disparaît. 

Le 29, par temps couvert et pluie, la femelle profite d’une accal- 
mie par + 140 C., à 15 heures, pour s’absenter durant 5 minutes. 
Pour la première fois cetle année, je vois les becs ouverts des trois 
jeunes qu’elle nourrit. 

Pluie à verse l’après-midi du 29 et durant la nuit du 29 au 30. 
Le 30, à 13 h. 30, avec + 1305 C., le mâle arrive la gorge pleine, 
verse la nourriture dans le bec de la femelle qui nourrit les jeunes 
dont l’intérieur du bec est rouge vif. Ils me semblent de la gros- 
seur d'un merle. Le mâle nettoie le nid et part. 


Mai 


Le 1er, par temps très sombre, à 5 h. 35, la femelle crie au Jardin 
anglais. De 5 h. 20 à 7 h. 35, soit pendant 2 heures et quart, je note 
7 repas aux jeuñes, donc en moyenne toutes les 23 minutes, tandis 
que pendant 2 heures le total des absences durant lesquelles les 
petits sont restés à découvert a été de 37 minutes par + 100 C. 
À 12 h. 30 la femelle quitte 10 minutes par + 12° C. entre deux 
averses et le mâle vient nourrir, Puis à 17 et 18 heures, par + 100 C., 
le mâle apporte de la nourriture. Il en dégorge d’abord à la femelle 
qui nourrit alors le plus jeune, tandis que lui nourrit les deux 
aînés, ceci par pluie à verse. 

Le 2, après pluie toute la nuit, temps couvert et + 90 C., à 
13 heures, la femelle s’absente durant 10 minutes et revient nourrir. 
A partir de ce jour mâle et femelle nourrissent indifféremment. 

Nuit du 2 au 3, pluie, Le 3, à 19 h. 20 par + 430 C., le mâle et 
la femelle nourrissent tous deux, puis vont se poser ensemble au 


(1) C'est-à-dire que chacun aborde le nid du côté inverse de celui où il a 
une patte en bon état ! 
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sommet d’un grand arbre pas encore feuillé du Jardin. Ils y restent 
pour la première fois côte à côte jusqu’à 19 h. 35 ; la pluie com- 
mençant à tomber, la femelle regagne précipitamment le nid et, 
à 20 heures, c’est-à-dire à la nuit, le mâle est toujours sur la même 
branche. 

Nuit du 3 au 4, pluie, et, le 4, pluie. Nuit du 4 au 5 couverte. 

Le 5, à 6 h. 10 par + 90 C., la femelle quitte le nid. A 6 h. 15 le 
mâle, quoique ayant la gorge pleine, poursuit un Milan noir à 
100 mètres en l'air. A 6 h. 20, après être revenu se poser sur un toit 
voisin, il arrive nourrir les jeunes. La femelle vient à son tour et 
fait de même, Puis le mâle poursuivant une autre Corneille, la 
femelle s’élance derrière lui en croassant et revient au nid après 
30 minutes d'absence. De 22 heures à 12 h. 20, absence des parents 
puis nourriture par les deux. A 16 h. 10 + 180 C., repas, puis la 
femelle va se poser sur un toit en zine où je la vois boïter en se 
servant des doigts recourbés de sa patte gauche comme d’une 
béquille. Le mâle va au chéneau chercher un morceau de viande 
aussi gros que sa tête et gagne la branche d’un Cèdre pour l'y 
découper en petits morceaux qu’il avale jusqu’à en avoir la gorge 
gonflée et le bec entr’ouvert. Cela dure 10 minutes puis il va nourrir 
et nettoie le nid. Le soleil brille, de nombreux promeneurs du jour 
de PAscension circulent au Jardin anglais où joue un orchestre. Il 
passe de nombreux autos clacksonnant, des motocyclettes péta- 
radant tandis que des motogodilles crépitent dans la rade, que des 
phonographes servent d'accompagnement et que deux avions ron- 
ronnent à 500 mètres en l'air. Cela ne semble pas gêner nos Cor- 
neilles qui sont tout à fait « à la page »! A 16 h. 10 la femelle 
s’absente 20 minutes, mais, le vent se mettant à soufller, elle rentre 
précipitamment et se couche sur les jeunes. A 17 heures le mâle 
va chercher un gros morceau de pain dans le chéneau puis, après 
lavoir trituré sur une branche, va le dégorger aux petits. Pour la 
première fois je vois la femlle aller au chéneau où elle reste un 
quart d'heure. Elle se tient sur le fin bord avec la patte droite, 
l’autre lui servant de béquille. A 19 h. 35 nourriture et nettoyage 
du nid par le mâle. 

Nuit du 5 au 6, pluie avec + 70 C., et, le 6, toute la journée, 
pluie diluvienne, temps très sombre, et brouillard sur le lac. A 
13 h. 10 par + 90 C., la femelle transpercée par l’eau et toutes les 
plumes collées au corps va chercher de la nourriture au chéneau 
et la rapporte aux petits 10 minutes plus tard. 11 pleut si fort et il 
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fait si froid que les jeunes ne montrent pas la tête. La femelle se 
recouche sur eux. De 18 h. 45 à 20 heures je l’observe sur le nid ; 
elle a la tête trempée et secoue à tout moment l’eau qui ruisselle 
le long de son bec. 

Nuit du 6 au 7 et le 7 jusqu’à 17 heures, c’est-à-dire durant plus 
de quarante heures, pluie avec une température moyenne de + 805 C. 

Le 7, à 18 h. 50, le mâle vient nourrir et repart suivi de la femelle. 
Il vient à nouveau nourrir à 19 heures et la femelle après 25 minutes 
d’absence revient à 19 h. 15, nourrit puis se couche. I] fait + 80 C. 
Le mâle nourrit encore une fois à 19 h. 50 puis la femelle repart 
avec lui et reste 10 minutes absente. Il fait presque nuit et cepen- 
dant à 20 h. 10 elle croasse sans arrêt dans les arbres ; je ne peux 
en distinguer la cause. 

Nuit du 7 au 8 pluie. Neige descendant jusqu'à 800 mètres sur 
toutes les montagnes. Le 8, par nuit noire et pluie, + 5° C., la 
femelle quitte le nid à 4 h. 45, à la lueur des réverbères qui éclairent 
le Jardin anglais toute la nuit. Le mâle vient nourrir à 5 h. 10. Je 
note que, pendant une heure trois quarts, le mâle a nourri sept fois 
et la femelle deux fois ; d’abord quatre fois toutes les 5 minutes, 
puis 10 minutes, puis deux fois 15 minutes et enfin 20 minutes. La 
pluie s’étant arrêtée, la femelle a quitté les jeunes durant 40 minutes. 
A 6 heures, elle transporte au vol un Martinet noir mort et raidi 
par le froid de la nuit qu’elle va dépecer sur le capuchon d’une che- 
minée et qu’elle revient ensuite dégorger aux jeunes. La pluie 
recommence à 6 h. 4%. À 19 heures, avec + 80 C., la femelle va faire 
sa toilette durant une demi-heure au sommet d’un arbre. Le temps 
est clair, la température baisse rapidement. Le mâle vient nourrir 
à 19 h. 40 puis va se remiser pour la nuit dans un Sapin à proxi- 
mité du nid, ceci pour la première fois. 

Nuit du 8 au 9 pluie et + 5° C. Neige jusqu’à 1.100 mètres sur 
Salève, et, le 9, pluie toute l’après-midi. Nuit du 9 au 10 neige 
jusqu’au col de la Faucille. Les jeunes Corneilles me semblent de la 
grosseur d'un Chocard. 

Le 10, à 20 heures, par + 100 C., la femelle quitte le nid. Les 
petits se dressent alors pour la première fois sur leurs longues jambes 
grèles, secouent leurs ailes (dont les rémiges ont plusieurs centimètres 
de long) et se plument. A 20 h. 15, le mâle nourrit et à 20 h. 30 à la 
nuit la femelle n’est pas de retour. 

Nuit du 10 au 11 + 305 C. Le 11, la femelle quitte 10 minutes 
le nid par la pluie, à 19 h. 30 et + 1005 C., après pluie tout l’après- 
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midi. Le mâle alors vient nourrir. Pendant son absence, les petits 
pour la première fois ont regardé au dehors du nid et ont battu des ailes. 

Le12 à 19 heures, par ciel clair et +170 C., la femelle quitte le nid et 
ne reparait pas. À partir de ce jour elle ne passe plus la nuit sur le nid. 

Nuit du 12 au 13 et le 13, temps splendide, minimum “+ 70 C., 
maximum + 210 C. L’ainé des jeunes est de la grosseur des parents. 

Le 14, à 15 h. 40, + 180 C., mâle et femelle sont côte à côte à 
l'angle du chéneau et, à 17 h. 15, le mâle arrive au nid juste pour 
recueillir une fiente ! 

Le 15, beau, chaud. Nourriture alternative par le mâle ou la 
femelle ou les deux à la fois. Le mâle récolte des fientes qu’il va 
dégorger en un long filet blanc et visqueux sur le capuchon d’une 
cheminée. Les plumes des jeunes ne sont qu’à moitié poussées. 

Le 16, couvert, chaud, gouttes de pluie et vent Sud-Ouest à 
4h. 45. Premier croassement de la femelle posée à côté du mâle 
au sommet d’un grand arbre sans feuille où ils ont passé la nuit. 
Le mâle part en chasse et revient nourrir à 5 h. 20. Durant l’absence 
de ce dernier, soit de 5 heures à 5 h. 25, la femelle n’a cessé de croasser 
violemment dans les arbres du Jardin sans que jen puisse distinguer 
la cause (serait-ce un chat)? Cela ne cesse que lorsque le mâle passe 
en poursuivant une autre Corneille. // fait entendre pour la première 
fois un unique cri rauque. A 5 h. 45, tandis que le mâle nourrit, la 
femelle crie au vol en traversant le Jardin, puis tous deux vont 
chercher de la nourriture dans les enrochements de la jetée. A 
5 h. 50 poursuite du Milan noir par le mâle. 

Le 21, par la pluie, à 20 h. 30 la femelle reste sur le nid. 

Les 22, 23, 24, alternatives de pluie et vent de nuit comme de 
jour. Les jeunes, presque semblables aux parents, ont les ailes aux 
trois quarts poussées. Ils sautent sur le bord du nid en les agitant, 
et en s’en servant plutôt comme balancier. 

Le 24 à 17 h. 30, par fort vent du Sud, ils montent sur le bord 
du nid mais sont rejetés en désordre à l’intérieur. 11 pleut à verse 
mais les parents les laissent ; ils viennent d’ailleurs bien moins 
souvent les nourrir. Cela leur apprend à vivre, à ces enfants, leur 
donne à réfléchir, et la faim aidant, cela finira par les décider à se 
lancer dans le monde. C’est pour franchir cette période que les 
parents ont la précaution de les nourrir largement au commen- 
cement ; ils peuvent vivre ainsi quelque temps sur leur réserve de 
graisse. Par contre les parents passent plus souvent au vol à une 
certaine hauteur au-dessus du nid, la femelle croassant, et ceci, 
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apparemment, pour donner aux jeunes l’idée de les imiter bientôt. — 
Je constate que le mâle a perdu une paire de rémiges (la cinquième) 
tandis que la femelle a les ailes en parfait état. D'autre part la 
pousse des rémiges chez les jeunes a correspondu à la pousse des 
feuilles des arbres ; lorsqu'ils sont prêts à l’envol, la végétation est 
prête à les recevoir et à les cacher. Maïs quelle surprise pour eux à 
Pautomne lorsque les arbres dépouillés de leurs feuilles leur appa- 
raitront sous une forme qu’ils n’ont jamais vue | Alors ils reconnai- 
tront l’arbre où s’élevait le nid, le Cèdre toujours vert. Ils voudront 
y revenir, mais les parents les en chasseront à grands coups de bec. 

Le 95, les jeunes Corneilles passent la journée hors du nid, sur les 
branches à proximité. Elles sautent jusqu'à un mètre environ de 
longueur, d’une branche dans le nid, en se servant de leurs ailes 
qui de balancier sont devenues un planeur. 

Le 27, après pluie de 19 heures à 20 h. 30, je ne vois plus per- 
sonne. Le mâle a perdu une nouvelle paire de rémiges (la sixième ?). 

Nuit du 28 au 29, et toute la matinée du 29, pluie à verse. A 
4h. 35 premier croassement de la femelle dans les arbres puis, de 
4 h. 45 à 4 h. 50, réveil des jeunes qui se plument, l’un d’eux sur 
une branche à { mètre au-dessus du nid, l’autre dans le nid. Quant 
à l’ainé, il doit être déjà descendu à plusieurs mêtres au-dessous, 
caché au plus épais du feuillage. [ls sont si mouillés qu’ils ressem- 
blent plus à des Rats qu’à des Corbeaux ! A 5 h. 25, mâle et femelle 
partent, cette dernière croassant. Ænfin, pour la première fois, je 
vois et j'entends croasser les jeunes. L’aîné, caché, croasse aussi et 
cette curieuse müsique des trois bébés tient du miaulement du 
Chat et du cri de la Mouette rieuse. La femelle arrive pour nourrir 
au bas de l’arbre d’abord, puis monte au vol au nid, contrôle si les 
deux autres sont là et repart sans les nourrir. À 6 h. 15 elle revient 
nourrir ceux d’en haut qui crient alors en battant des ailes à la 
façon des jeunes moineaux. Je n'ai jamais vu un parent nourrir 
plus d’un ou deux jeunes ; le troisième est toujours nourri soit dans 
une deuxième visite, soit par l’autre parent. À 17 heures, temps 
couvert ; mâle et femelle quittent le Jardin et vont se poser sur les 
cheminées. Chose curieuse, le mâle a toutes les rémiges en désordre, 
tandis que la femelle les a parfaitement intactes. 


Juin 


Même observation le 3 juin à 5 heures où la femelle crie presque 
sans arrêt pendant 10 minutes. 
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Depuis le 20 mai au 7 juin, c’est-à-dire pendant 17 nuits, le 
temps à été à la pluie avec, en outre, pluie ou averses durant le 
jour. 

À partir du 31 mai, impossible de voir les jeunes. Les parents 
arrivent au Jardin assez haut puis se laissent descendre comme 
des flèches les ailes à demi fermées et nourriture au bec. 

Le 5, à 6 h. 30, mâle et femelle sont côte te sur une cheminée. 
La femelle crie à plusieurs reprises créo-créo-crâo ou créo-créo- 
crâo-crâo tandis que le mâle fait entendre un sourd et bref crr-crré. 

Enfin, le 9 juin, la femelle passe au-dessus du toit suivie des trois 
jeunes. Elle a les ailes en parfait état. 

Le 13. Le mâle a les ailes régulières, mais courtes ; il croasse sur 
une cheminée à 








ôté de sa femelle. Il dit crr-crrô-crré gravement, 
tandis qu’elle répète dans le même temps crdo-créo-créo-crâo. 
Depuis ce jour je ne vois plus ni les uns ni les autres et je n’entends 
leurs cris que le matin, entre 5 heures et 6 heures, et au lointain 
sur les toits. 


Cris du mâle 


Muet 1 syllabe 2 syllabes 3 syllabes 
Jusqu’au 16 mai 16 mai 5 juin 13 juin 


Temps durant lequel la femelle a abandonné ses œufs (lorsque 
J'étais en observation) : 








Bus comaions | Remarques mou | mme | lame 
Avril : 
Du 3 au 20., si Incubation | Froide 3 min. Ta 
Du 20 au 29. 8 Apr. éclosion | Plus chde 7 min. 41°C 
Mai : 
Du 1er au 5, 8 Croissance 
plumes | Chaude 15 min. | 1105 C. 
Du 5 au 8... 8 Grosseur 
chocard | Froide 21 min. 40° C. 














La femelle a abandonné par la pluie : les œufs les 4 et 5 avril 
durant 2 et 3 minutes ; les poussins les 24 avril, 3 minutes, et le 
6 mai, 10 minutes. 

Genève, Rhône 59, juin 1932. 
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LA VOIX DES CHOUETTES 
DE L'EUROPE MOYENNE 
(Suite et Fin) 
par le D' Hans SrADLER 


Traduit de l'allemand et adapté par Henri Jouann 


L’'EFFRAYE DES CLOCHERS 
Tyto alba guttata (Breunm), 1831 
Cris : 


Les Effrayes excitées félissent et, avant tout, chuintent : dffff 
et sch , cette sorte de chuintement — sinistre | — souvent 
d’une durée de cinq à huit secondes ; parfois l’une d’elles se met 
à chuinter, avec de courts silences, cinquante fois et plus consécuti- 
vement — et celà rappelle le haut chuintement d’une locomotive 
qui, tout en marchant, lâche sa vapeur. 





Les Effrayes qui passent crient _ (ché), chè et chigi, pendant 


du ki(e)vitt de la Hulotte. La tonalité va de si 3 à do 4; le che est 
parfois tenu jusqu’à trois secondes et demie. 

Mais le cri d’Effraye de beaucoup le plus fréquent est son roucou- 
lement, un roucoulement aigre et tremblé (das Gürren, oder Kirren) 
qu’elle pousse en volant (Streckenruf) : 


SECR TN 
rie 3 
c’est-à-dire bisyllabique ; ou — plus rarement — trisyllabique : 


rit où urrrrr ; ou même monosyllabique : urrrrr; ou de la 
ürrr u ; ÿ QUES ; 


ligne mélodique Fe ou NET ou PSS ou 


redoublé et longuement tenu : wrrrrrr-urrrrrr. Ce urrrr, qui tient 
3 
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du roulement dur et de la crécelle, d’un timbre particulier, aucun 
autre oiseau de nos pays ne le possède. Tonalité de fa 3 à ré 4, 
le plus souvent autour de do 4. Intervalle d’unisson à quarte. 

Il arrive que certains wrr soient trillés et valent d’être notés 
presque ujujujuju ; leur sonorité devient, alors, le plus souvent 
agréable. 

Les oiseaux «roucoulent » et trillent toute l’année ; c’est apparem- 
ment un cri d'appel. 

Exceptionnellement on entend encore, de leur part, un son tout 


à fait inattendu : un moœlleux sait d’une voix merveilleusement 


pure. 
Chant : 


C’est la plus connue des émissions vocales de l’Effraye qui 
constitue son chant : un ronflement (Schnarchen), qu’elle ne fait 


entendre que posée sur des tours ou des toitures, sorte dit 


ç) 


sonore, extrêmement curieux (ch—{), qui dure de une à quatre 
secondes, et dont le fff est assez imitable en aspirant. On le con- 
fondrait parfois avec le ronflement d’un dormeur s'il n’y manquait 
le bruit d'expiration, lequel est remplacé par un silence d’une 
longueur variable. Chez le même oiseau et dans la même suite de 
ronflement, les silences intermédiaires peuvent varier de deux à 
seize secondes | D’où un rythme très irrégulier et l’extrême rareté 
de ronflements cadencés. Les oiseaux peuvent ronfler un quart 
d’heure et plus, généralement de nuit mais aussi en plein jour. 


Chaque ronflement marque un crescendo très net : & . Tona- 


lité de do 4 à fa 4. Au cours de la série, la même tonalité est 
toujours maintenue. 


— La femelle d’'Effraye ronfle elle aussi, mais d’une façon très 
enrouée. Les époux, les frères et sœurs, la famille entière ronfle 
— parfois ensemble, souvent aussi se relayant très précisément — 
selon un canon bizarre quand trois chantent ensemble : 


PAT gd y ges 2 [4 
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Les jeunes Effrayes sont encore au nid qu’elles ronflent déjà. 
Mais c’est alors sur un ton plus haut, avec un son de base bien plus 
Us 
Tr 
fa â-ré 4), si bien qu'ici la tonalité peut marquer un va et vient 
au cours de la série : on pourrait presque dire qu’elles sifflent, et 
c’est un fait qu’à quelque distance leurs sons rappellent le halète- 
ment sifflant d’un homme qui, dormant profondément, ronfle en 
cherchant sa respiration. Elles ne tardent d’ailleurs pas à ronfler 
comme les adultes et, de deux frère et sœur qui chantent ensemble, 
l’une «siffle » encore que l’autre, déjà, ronfle. 

Les oiseaux chantent ainsi à n'importe quelle époque de l’année, 
toujours posés, jamais au vol. 

Le ronflement n’est d’ailleurs nullement quelque chose de propre 
aux seules Effrayes ou, dans le monde des oiseaux, aux seules 
« Chouettes ». Les jeunes Hulottes et les jeunes Chevêches, en 
particulier, ronflent. Seulement ce n’est pas d’une façon aussi 
frappante et avec tant d’assiduité. 


franc, et « bi-syllabiquement » : (sol# 4-fa 4, ou, plus bas, 


LE HIBOU MOYEN-DUC 
Asio otus otus (LaNNÉ), 1758 
Cris : 
Il n’est pas rare d'entendre ce Hibou pousser des hou, ou hou, 
isolés : bribes de chant ou cris. 


Les cris particuliers des adultes sont : un vou'o (kou'o) ; et un 
kieoitt (fa 3-sol # 3), parfois indistinguable de celui de la Hulotte. 

Auprès du nid, en cas de danger pour les jeunes, on entend aussi, 
d’après ScueLcuer (1), des chaou enroués, rugueux et comme 
jappants. 


Chant : 


La chanson du Moyen-Duc est une «chanson à silences » typique : 


ses hou, ou Aou, parfois re sourds, profonds, légèrement 


(1) Raïmund Scwerenur, Ornithologische Ausflüge in die Umgebung von 
Freiburg (i. Br.) und in die Sudvogesen, in V. 0. @. B., 12, 4, 1914, p. 78. 
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nasaux, sont émis pendant un laps de temps qui peut aller jusqu’à 
dix ou quinze minutes, avec des silences intermédiaires de deux 
et demie à cinq secondes : 


9 | 4 T |: ou ES cb 
[$bé [fn 8 lu ne (ES 5 

Les silences peuvent être d’une longueur différente dans la même 
série de hou. La tonalité se meut autour de sol 1-do 2, à moins 
qu’elle ne porte sur la petite octave (fa) (1), si bien que la voix du 
Moyen-Duc figure parmi les voix les plus basses de notre avifaune 
indigène. Le timbre de certains individus est tel que celui du Paon ; 
d’autres rappellent plutôt le Butor. L'oiseau chante au crépuscule, 
mais souvent aussi en plein jour. 





— La femelle chante aussi. Selon le même mode, mais plus haut 
et d’une voix différente : ce sont, de sa part, des ; ou lun, (glis- 


sando) sur ré 3, mi 3 ou fa 3, plus ou moins du type Vanneau, ou 
des vi-i si comparables à ceux de la Chevêche (sa chanson à silences) 
qu’on se demande en vain ce qu’une Chevêche peut bien fabriquer 
au beau milieu de la forêt. 


— Les jeunes Moyens-Ducs chantent également. Déjà selon le 
rythme des adultes, mais considérablement plus haut et avec des 


motifs différents : d-5-i(i), te, (de la3 à ré). C’est, ici, le timbre 





qui est le plus caractéristique : particulièrement difficile à décrire 
parce qu’à la fois surtonal, nasal et beau, donnant souvent l’im- 
pression, dans la nuit environnante, de quelque chose de magique. 
Les jeunes Moyens-Ducs chantent ainsi des heures durant, même 
en dormant et les yeux clos d’après les observations que jai pu 
faire sur des spécimens captifs élevés comme poussins. La voix des 
jeunes mâles mue d’ailleurs tôt et dès la fin juillet ils émettent de 
sombres où ou (do 3) de Hulotte. Celle des jeunes femelles se main- 
tient plus longtemps. 


— Le Moyen-Duc a encore, tout comme le Grand-Duc et le 
Brachyote, un claquement d'ailes : « Allant et venant, d’un vol 


(1) « Petite octave » — l’octave qui se trouve, au piano, en dessous — plus 
bas et donc à gauche — de do 1, c’est-à-dire du troisième do du clavier en 
commençant par la gauche. 
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sinueux ou circulaire, parmi les troncs de feuillus, il frappe de 
temps à autre violemment ses ailes l’une contre l’autre, par dessous 
son corps, toujours une seule fois et avec des silences intermédiaires, 
produisant ainsi un claquement sonore... (1). » Le claquement 
d’ailes de notre Hibou se distingue de celui de l’Engoulevent en 
ceci que : l’Engoulevent cesse de claquer après que la nuit est 
complètement tombée, et ne claque jamais en plein bois puisque 
c'est au-dessus du faîte des arbres ou en lisière de forêt qu’il vole ; 
les timbres sont en outre différents. 


LE HIBOU BRACHYOTE 


Asio flammeus flammeus (PonroppipAn), 1763 


Cris : 


Subitement effrayé, l'oiseau crie : oui, houi, hi, l'accent sur li, 
ou, plus rauquement, chi (de la 1 à do 2) (2). On entend aussi, de 
sa part, des sons qui vont d’un héè cassant à des éè ou èg miau- 
lants (3). 

Auprès du nid contenant des jeunes, les parents multiplient 
leurs circuits autour de l’observateur en poussant des 


à la fois glapissants et ronflants, ou, comme en mesure : 


diiii qi 


Parfois des va (va que l’oiseau posé peut aussi émettre isolément, 


ou, 
y sont comme inserrés. À moins encore que notre Hibou, au comble 


(1) Erich Hesse, Uber Balzflüge und Stimmen der Weihen und Sumpfohreule, 
in Journal fur Ornithologie, 60, 3, 1912, p. 492. 

(2) Prononcer le ch à l'allemande, c’est-à-dire de façon à produire quelque 
chose d’à peu près intermédiaire entre notre ch et notre j. — Les sons que 
j'ai, tant bien que mal, rendus par hëë, éè, ou èg, sont écrits par STADLER 
hä, à, ou àg... H. J. 
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de l'inquiétude, ne passe à un criaillement de terreur, horrible et 
lugubre, fait de sons stridents et perçants de la forme : 


FOURS 
Le Brachyote émet enfin —et ceci au printemps, comme l’automne 


et l'hiver — des sons du type Choucas : tjék (tjèp, tjèf), où che, 
ou gèv, ou tjérrp, ou, en série : tjerr lje tjè (tjè tjé). 


Les jeunes ont une sorte de félissement, ou ronflement : u 
Î 
Ou E... 
ch 





Chant : 


Il n’est pas rare, certes, que l'oiseau chante posé, mais c’est 
surtout au cours d’un vol nuptial poursuivi à bonne hauteur — donc 
à l'instar de la Chevêche et de la Tengmalm — et en plein jour qu'il 


CORRE OU Soit : de 6 à 20 sons, 


qui se suivent tantôt plus vite et tantôt moins vite, selon la ligne 
mélodique : 7 : 

Coupées de brefs silences, de telles strophes sont souvent répétées 
indéfiniment. A quelque distance, cela rappelle le chevrotement 
(Meckern) de la Bécassine — d’autant plus que cela retentit parfois 
au cours d’une « plongée » de l’oiseau au vol... 

— Le Hibou brachyote en vol nuptial claque aussi des ailes 
et ceci, d’après Curisrozærr (1), en les frappant l’une l’autre par 
dessous sa poitrine. 


fait entendre ses bou dou 


LE GRAND-DUC 
Bubo bubo bubo (Liwxé), 1758 
Cris : 


Les deux sexes ont en commun un faible ou-ou 4 (en doë-ré 1, 
le dernier ou accentué et moins bref), puis un kvèck kvëck strident 
qui apparait comme le pendant des ki(e)vitt d’autres « Chouettes ». 


(1) E. CurisroLerr, Beobachtungen am Neste der Sumpfohreule, in Beiträge 
z. Fortpflanzungsbiologie der Vôgel, 7, 5, 1931, p. 171. 
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Inquiété, l'oiseau félit et craquète. Mais le craquètement 
peut être aussi une expression de plaisir et une manifestation 
d'amitié. 

Les Hernrorn nous renseignent d’une façon intéressante sur 
les sons intimes émis par les jeunes Grands-Ducs qu'ils ont élevés (1): 
leur mâle criait ouhouhouhouhou puis cherchait à marcher avec 
une sorte de rire étouffé et en trille (kichern-kittern)... ; quand 
ce même mâle allait mettre en réserve dans un coin de son domicile 
de la nourriture en surplus, ou quand, ensuite, il passait devant sa 
« cachette », ou quand il retournait l’exploiter, il répétait plusieurs 
fois de suite un curieux vitjouk. .. Quand le mâle captif d’E. Hesse 
voulait inviter sa femelle à venir avec lui dans leur bûche-dortoir, 
le mâle faisait Aijijouck..., puis bouiche..., puis bouhouhouhou ; 
et la femelle répondait avec des njèrrrg nasillards et des bouhou 
isolés, aigus, presque en fausset. 


— La femelle de Grand-Duc possède aussi des bou, ou bou, où 
: 


d’une belle sonorité, tout comme des 


ou 
— (Mmono- 
cl 


bouou, ou bou 
a, h 


ouou 
ou-ou 


ch 


blables à l’odieux _ de la Tourterelle (tonalité si 1 et La 1). 


syllabiques) et ou gocho (bisyllabiques) enroués, très sem- 





Chant : 


La « chanson à silences » du mâle consiste en un hou(ou),, 
maintes fois répété, avec, entre chaque répétition, un très long 
silence (jusqu’à une minute). Tonalité de fa 1 à sol # 1 ; plus basse 
encore, toutefois, chez certains individus (sol # ou la dans la petite 
octave). Intervalle allant — vers le bas — de la seconde à la quinte. 


ne 

ea 

4? Li,tis 

Cette profonde voix de basse est, de nuit, dans la grande forêt 

silencieuse, ou dans l’à-pic d’une paroi rocheuse inaccessible, 
prodigieusement impressionnante. 

La femelle du Grand-Duc chante aussi, et parfois dans l’inter- 


VA 





(1) Oskar u. Magdalena Heron, Die Vôgel Mitteleuropas, IL, 1930, p. 33. 
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tt : 
valle des kou(ou),,, de son mâle ; ce sont des Ra Shatt qui se 


A 
suivent vivement, sans interruption:  * 7 
Lt] 0 


— Au cours de leurs vols nocturnes les Grands-Ducs claquent 
encore des ailes, comme les Moyens-Ducs et comme, de jour, les 
Brachyotes. 


LE SCOPS D’ALDROVANDE 
Otus scops scops (Linné), 1758 
Cris : 


Des cris de ce petit Hibou on connaît : un félissement enroué 
et étouffé ; une stridulation mince et telle que l'oiseau à l’air de 
rire sous cape (ein leises kickerndes Zirpen) ; des sortes de trilles 
(killern) ; des craquètements (1). Il est à croire que les motifs du 
chant sont souvent employés comme cris. 


Chant : 


C’est quand descend le crépuscule du soir que le Scops commence 
à chanter. 

Le mâle égrène alors sans fin les où — ou — ou, qui constituent 
sa « chanson à silences ». Entendus de près, beaucoup de ces sons 
semblent précédés d’une brève et indistincte « petite note » : 
giou, djou (g'ou), ou, celle-ci encore moins indiquée : jou. Ils n’en 
restent pas moins toujours monosyllabiques. Et ce sont vraiment 
des sons d’une grande beauté, un peu plaintifs, du même timbre 
que les ut de la Chevêche mais plus hauts (mi 3 et fa 3) sur ou, 
_ -. (2). Is se suivent assez rapidement, 
je veux dire que les silences qui les séparent sont courts — de 
deux secondes et demie le plus souvent, plus longs parfois, cependant, 
dans le cours de la chanson. En notes, cela donne la plus simple 





ou, de tout près, de È 


des mélodies : 


PA FE d Re 


(1) Trilles et craquètements ont été notés de la part d'oiseaux de cage en 
proie à une vive inquiétude. 
(2) Le ut de la Chevêche tinte généralement en do 3. 
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Il est rare que la tonalité flotte tant soit peu, même d’un individu 
à l’autre. Aussi trois où quatre chanteurs peuvent-ils, à côté les 
uns des autres, maintenir avec un ensemble étonnant leurs jou 
(gjou, g'ou) sur mi 3... 

A ce chant du mâle vient parfois se mêler de curieuse façon le 
chant de la femelle. Et c’est également une « chanson à silences », 
— et du même type ! Soit à quelque distance, soit tout près d’un 
mâle chanteur, retentissent des sons plus hauts, bi ou trisyllabiques, 
plus ou moins miaulants, également séparés par de courts silences : 

: : u e i. ud, 
uou, OU Juou, OU PUOU, OÙ Fonou, ue Tu ou, ou ,’ou a 


: jou ju. . 
quelquefois même el En général, leur tonalité est d’une 


bonne tierce plus haute que celle des jou du mâle : sol 3 assez 
couramment, mais aussi sol # 3, ou fa 3, et même mi 3 et ré 5, 
de la part du même oiseau et dans la même chanson. Je les traduis 
en doubles-croches, les silences intermédiaires moins réguliers que 
ceux du mâle. Pour le timbre, ils l’ont, contrairement aux beaux 
sons du mâle, miaulant comme des sons de Chevêche, ou grinçant 
comme une roue de brouette mal graissée, ou encore plus ou moins 
rugueux (stridents) (+ kratzig (scharf)) : 


5 12 Die A CT RS 
st #Qn Dr Er 

Impossible de se tromper — bi ou trisyllabiques au lieu de 
monosyllabiques, tonalité plus haute (sol 3 au lieu de ei 3), sonorité 
tantôt miaulante ou grinçante, tantôt plus ou moins rugueuse 
(stridente), plus grande irrégularité des silences intermédiaires — 
entre ces motifs de © et les motifs de g. D’emblée, les purs où du 
mâle, pleins, monosyllabiques, renseignent l'observateur. 

Les époux chantent souvent un bon bout de temps ensemble. 
Mais, de par l'irrégularité des silences de la femelle, leurs go et 
uou n’alternent pas exactement. Chaque oiseau chante pour soi 
sans tenir compte de son partenaire, et la femelle d’une façon 
interrompue et, en quelque sorte, provisoire. Il ne s’agit pas moins 
là d’un duo des époux, 

T1 semble que jamais 4 ni © ne chantent au vol. C’est toujours de 
quelque arbre, où notre Scops est branché — Orme, Chêne, Peuplier, 
Noyer où fruitier quelconque — que retentit sa chanson à silences. 
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Généralités et Étude contributive 
(Suite et Fin) 


Par J. De Cavienyx et Noël Mayaun 


Fringilla cœlebs moreletti PucuEraN. — Pinson. 


Fringilla Moreletti Pucheran, Rev. et Mag. de Zool., 1859, pp. 409- 
412, pl. 16 (Açores). 


Nom local : Tentilhâo. 


Pico : 2 38 25, 28 septembre 1930 ; 1 © 17 septembre 1930. 

Fayal : 28 43 17, 25 mai 1930, 19, 31 octobre 1930, 7 novembre 1930, 
15, 24, 25, 27 décembre 1930, 1er, 2, 8, 9, 12, 13, 23 janvier 1931, 
9, 11 février 1931 ; 2 (Sd?) 15 décembre 1930; 19 99 17, 
25 mai 1930, 15, 24, 25, 27 décembre 1930, 4er, 8, 9, 23 jan- 
vier 1951, 6, 9, 10, 11, 12, 13 février 1931 ; & juv. 1e juil- 
let 1931 ; 4 Q9 juv. 1° juillet 1931. 


Les spécimens obtenus montrent bien les caractères les plus 
frappants de cette race : la taille plutôt forte, le bec très fort, et 
le peu d’étendue de blanc sur les rectrices latérales. 

Le poids des Pinsons des Açores est en moyenne supérieur à 
celui des Pinsons d'Europe, d’après les données suivantes (oiseaux 
d'hiver) : 

F. c. moreletti : & ad. : 29 gr. 

4 1"e année : 25,10-26,15. 
F. c. (de France) : 34 ad. : 22,15-23,10-23,45-24,15-25,75. 
48 1% année : 21,96-22,82-23,61-24,15-25. 
F. c. moreletti : 99 ad. : 21,10-22,65-23,50-24,30. 
99 1e année : 21,50-22,50-25,45. 

F. c. (de France) : 99 ad. : 18,80-21,50-21,57. 

99 17e année : 18,27-20,40-21,48. 

L’étendue du blanc des rectrices latérales varie individuellement 
et n’est en rapport ni avec le sexe ni avec l’âge : elle est fréquem- 
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ment réduite à un simple liseré et chez deux gg adultes c’est à 
peine si l’on distingue un léger liseré grisâtre : leurs rectrices parais- 
sent à première vue entièrement noires. 

OciLvie-GranT avait remarqué une variabilité individuelle 
considérable dans le plumage de cette race. Nous ne sommes pas 
de son avis : les fortes variations que l’on constate sont imputables 
à l’âge, et les variations individuelles, qui se présentent, sont nor- 
males et légères, tandis qu'entre le plumage des adultes et celui des 
jeunes, après la mue post-juvénile, il existe une différence très 
frappante (pour les 4), bien plus accentuée que chez les races 
européennes. 

Les 4 adultes se reconnaissent à première vue par le bleu ardoise 
du dessus de la tête et du cou, tournant parfois au noirâtre à locci- 
put, les plumes étant finement frangées de roux en automne; 
par la teinte vert doré du dos, tournant parfois au mordoré, le bas 
du dos étant d’un vert olive plus mat ; par la teinte ardoise des 
scapulaires, celle gris-bleu des plumes des flancs ; les sous-alaires 
primaires sont d’un gris foncé terminées de noir ; la gorge, le devant 
du eou et la poitrine sont d’un roussâtre parfois un peu rosé, le 
ventre est d’un blanc plus pur et plus étendu que chez les jeunes 
oiseaux. Les rectrices sont larges et généralement arrondies ; le 
plumage est abondant et soyeux. 

Les gg en premier plumage annuel combiné se distinguent par 
l'aspect de leurs rémiges brunes et souvent usées dont le liseré 
jaune-vert est moins vif et s'étend davantage vers la base des plu- 
mes que chez les adultes ; par leurs rectrices étroites, généralement 
pointues ; par les plumes du dessus de la tête et du cou largement 
bordées de brun roussâtre ; par la coloration brune du dos, tournant 
parfois soit au mordoré, soit au brun sombre ; par les sus-caudales 
tendant à tourner au brun ; par les scapulaires brunes, à base gris- 
blanc ; par la teinte brunâtre, parfois un peu grise des flancs ; par 
la coloration des parties inférieures dont le roussâtre est plus sale, 
teinté de brunâtre, le blanc du ventre peu étendu et souvent moins 
pur, Les sous-alaires primaires sont moins foncées que chez les 
adultes, grises bordées de gris foncé ou de brun ou de roussâtre. 

Il est difficile de distinguer les 99 adultes des 99 après la pre- 
mière mue : les rectrices sont arrondies et larges chez les adultes, 
plus étroites et pointues chez les jeunes ; le croupion est d’un 
vert olive net chez les adultes, d’un olive brunâtre chez les jeunes ; 
le dessous du corps est d’une teinte plus sombre, plus lavée de 
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brunâtre chez les jeunes. Parfois, la distinction des âges n’est pas 
possible. 

Le plumage juvénile ressemble beaucoup à celui de la 9, en un 
peu plus sombre encore. 

Il existe une légère différence de taille entre les adultes et les 
jeunes, d’après les dimensions suivantes : 


12 S& ad. 18 4 1re an. 7 99 ad. 9 Q9 {re an. 


Aile : 83-89 80-85 (1:78,5) 73-80 72-79 
Moyennes : 85,81 82,94 77,07 AD: 

13 48 ad. 19 gg 17e an. 7 $9 ad. 9 99 1re an. 
Queue : 63,8-71,7 60,2-68 56-64,4 54-59 
Moyennes : 68,26 63,15 58,81 56,84 
Culmen : 14,8-16,7 14,3-16 14,3-15 14-15 
Moyennes : 15,52 15,28 14,64 14,54 


Au sujet de l’état du plumage, des 44 adultes des 25 et 28 sep- 
tembre 1930 sont en mue avancée ; et des 44 adultes des 19 et 
31 octobre 1930 terminent leur mue. 

Un curieux cas à signaler chez une ® adulte du 6 février 1931 : 
elle a une rémige primaire en surnombre à l’aile gauche qui com- 
prend donc 10 + 1 primaires, tandis que l’aile droite est nor- 
male (9 + 1); l’aile gauche présente 5 primaires échancrées sur 
les barbes externes, contre 4 normales à l'aile droite ; ces 5 pri- 
maires échancrées sont (en comptant à partir de la plus interne) 
les 56, 68 et 9 (normales), les 7e et 8e plus petites, surtout la 8e, 
que les rémiges voisines : ce sont donc les 7e et 8e primaires, anor- 
males, qui occupent la place d’une seule rémige. 


[Notre matériel oologique se compose de dix-neuf pontes prove- 
nant de San-Miguel (Ponta-Delgada, Ribeirinha, Ponta-Garça, 
Ponta-Formoso, etc.) et de seize pontes en provenance de Fayal 
(Flamengos). 

Pour déterminer le nombre normal d’œufs de la ponte, nous ne 
considérons que ceux de San-Miguel, les pontes de Fayal étant, 
pour la plupart, incomplètes. 

Sur les dix-neuf pontes ci-dessus, nous avons : une ponte de 
5 œufs, treize de 4, quatre de 3 et une de 2 (ponte incomplète). 
La plupart des pontes de 4 étaient incubées. De ces chiffres, on peut 
conclure que le nombre normal d'œufs est de 4. 

Les œufs, tant de San-Miguel que de Fayal, ont été pris entre le 
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25 avril et le 29 juin, la nidification semblant se poursuivre régulière- 
ment et constamment entre ces deux dates. 

Nos pontes sont toutes très nettement du type à fond bleu, 
bien qu’on puisse, naturellement, y voir une gamme de nuances 
allant du gris bleuté au bleu tendre net. Nous sommes très loin 
de la coloration gris sable rosé qui est de beaucoup la plus com- 
mune dans la France centrale et nous dirons qu’on trouve là une 
différence absolument analogue à celle qui existe entre les œufs des 
deux formes Muscicapa striata tyrrhenica et Muscicapa striata 
striata. 

Les marques (taches et points) sont bien identiques à celles qu’on 
trouve chez Fringilla cœlebs cœlebs. Nous possédons cependant une 
ponte dont les œufs sont à fond bleu assez intense, sans tache ni 
nuage, ne portant, au gros pôle, que quelques petits points sans la 
moindre auréole de couleur rouille. 

Les œufs de cette forme sont très nettement plus grands que 
ceux de la race continentale. En effet, la moyenne de 103 œufs est 
de 20,563 x 15,428 — donc inférieure en longueur, mais supérieure 
en largeur à celle donnée par JourDAIN pour 7 œufs —les maxima 
étant de 23,2 x 16,1 et de 21 X 16,7, et les minima de 19 X 14,5 
et 20 x 14,2. Le poids moyen est de O gr. 1492 et les extrêmes de 
0 gr. 180 et O gr. 122. 

On voit que ces dimensions et ces poids excèdent très sensible- 
ment les chiffres cités par Journain pour Fringilla cœlebs cœlebs, 
même pour ce qui concerne la série de 32 œufs indiqués par lui 
comme étant spécialement grands, et se rapprocheraient assez du 
volume des formes Fringilla cœlebs spodiogenys, africana et made- 
rensis. 

11 y a lieu de noter que la différence entre ces œufs et ceux de 
la race européenne porte surtout sur le petit diamètre : ils pré- 
sentent, en effet, une forme courte et ramassée. 

Somme toute, les œufs de Fringilla cœlebs moreletti se différen- 
cient de ceux de la forme continentale par la couleur, la taille et 
le poids. 

A San-Miguel, les nids sont placés sur des arbres ou des plantes 
arborescentes (Oxycèdres, Camélias, Bananiers, etc.). A Fayal, 
le lieu choisi semble être les Fayas, où le nid est situé à une hauteur 
de 1m. 50 à 4 mètres. Ces nids sont évidemment beaucoup plus 
volumineux, en général, que ceux du Pinson de France et la coupe 
est très profonde. Leur composition semble être variable. Dans 


Source : MNHN. Paris 


420 ALAUDA, 1932; IV-4 





sept nids (de Fayal) examinés, nous trouvons bien toujours de la 
mousse dans la structure, mais la quantité de cette mousse varie 
aisément du simple au double. Les uns paraissent, à un coup d’œil 
rapide, constitués presque exclusivement en mousse; dans les 
autres, au contraire, des radicelles, tiges ou feuilles de graminées 
et nervures de feuilles diverses dominent de beaucoup. Ce qui frappe 
surtout, c’est la grande rareté — parfois même l'absence complète — 
de lichens dans la décoration extérieure. 

A l'intérieur, les uns contiennent une quantité importante de 
crins ou de bourre végétale ou animale ; chez d’autres, les crins ou 
la bourre sont remplacés par un épais feutrage de plumes. On 
trouve aussi, dans certains nids, un mélange des trois éléments : 
crins, bourre et plumes.] L 


Pyrrhula pyrrhula murina GODMAN. — Bouvreuil. 


Pyrrhula murina Godman, Ibis, 1866, p. 97, pl. 3 (San-Miguel, 
Açores), 


Nom local : Priolo. 
Sexe? Furnas, San-Miguel, 11 mars 1931, 


Ce spécimen, de sexe indéterminé (A : 89) fut recueilli à Furnas, 
une des deux localités où se trouvent des Bouvreuils aux Açores, 
confisqué par M. l'abbé E. Ferreira, de Villa-Franca, et envoyé 
en chair au Major AGosTiN no ; la préparation en a été malheureuse- 
ment incomplète, mais, tel quel, il constitue néanmoins un bon 
échantillon de cette race de Bouvreuil en voie d'extinction. 

Sur les causes de cette rareté grandissante, on ne sait pas 
grand’chose. Il est certain que ces oiseaux, nombreux au milieu du 
siècle dernier, causaient de grands dégâts aux bourgeons des arbres 
fruitiers : les chasseurs se sont mis à les Luer, tâche d'autant plus 
facile que les Bouvreuils ne sont pas méfiants; mais O. GRANT rap- 
porte que les chasseurs locaux ont attribué cette raréfaction rapide 
à une maladie plutôt qu’à la chasse. Ce qui est certain, c’est que, 
en quelques années, le nombre des Bouvreuils est tombé à un chiffre 
qui rend pénible et précaire l'existence de cette espèce à San- 
Miguel, car il est connu qu'un certain contingent est nécessaire au 
le maintien d’une espèce. 

Une récente controverse (cf. The Ibis, 1930, pp. 374-379 et 
pp. 537-539), soulevée par la capture de cinq Bouvreuils à Furnas 
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par M. CorretA, nous a appris que des démarches avaient été faites 
auprès des autorités locales par MM. R. C. Murpuy et J. CHAPIN 
de l'American Museum of Natural History, afin d'obtenir la protec- 
tion de cette espèce à San-Miguel. Nous nous plaisons à nous associer 
ici à la demande de nos collègues américains et nous souhaitons 
que l'efficacité de cette protection ne soit pas trop tardive et 
qu’elle réussisse à sauver la race des Bouvreuils des Açores, une 
des plus intéressantes qui soient. 

Intéressante par les différents problèmes qu’elle soulève : la 
coloration de son plumage, ses affinités et son évolution. 

Le fait que le & a la même coloration que la 9, résultat du rem- 
placement des Lipochromes des parties inférieures par des Méla- 
nines (1), avait incité Hanrerr (Die Vôgel der paläarktischen 
Fauna) à rapprocher P. murina de P. cineracea. Que cette dernière 
forme soit une race de P. pyrrhula comme le pense HARTERT, 
ou une espèce différente comme la soutenu Suscaxin, il n’en 
est pas moins vrai que les affinités de P, murina avec P. cineracea 
sont faibles et réduites à une question de coloration des parties 
inférieures, cependant que par l’étendue du blanc de son croupion, 
la plus grande longueur de sa queue et la moindre force du bec, 
cineracea s'éloigne de murina, le bec de Pyrrhula pyrrhula pyrrhula 
étant intermédiaire. Voici les données que nous possédons à ce 
sujet, eb que nous devons en partie à l’obligeance de M. SrEGMANx : 


Bec (des narines à la pointe) : 
P. p. murina : 9,2-9,4 (SreGmann) 10 (coll. Mayau). 


P. p. pyrrhula : 8,5-9 — 
P, cineracea :  7,3-8,3 (SreGmanx) 7,2-7,7 (Mus. de Nantes). 
P. p. europæa : 7,2-8,2 (coll. Maxaup). 





Mais il est remarquable que la coloration gynémorphe des 44 
murina ne puisse être mise en parallèle avec la coloration grise des 
&S cineracea, griseiventris et kurilensis. En effet, chez murina la 
coloration gris-brun est due à la présence de Phéomélanines, comme 
chez les 99 des autres Pyrrhula, tandis que chez les Bouvreuils 


(1) Gopwan (The Ibis, 1866) a noté quelques teintes orangées sur le ventre 
du & : vventre medio vix aurantiaco tineto »; $ « colore aurantiaco carente » ; 
et la planche en couleurs qu’il a publiée d’un couple de Pyrrhula murina tient 
compte de ce dimorphisme : les Lipochromes ne seraient donc pas toujours 
totalement absents des parties inférieures du g? ou ils ne l’étaient pas encore 
du temps de GonmAN? 
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orientaux, le gris de la poitrine des gg est causé par des Euméla- 
nines, ce qui incite M. SrEGMANN à penser que la livrée de murina 
est plus primitive, ne montrant pas de dimorphisme sexuel, tandis 
que celle des Pyrrhula européens, sibériens et sino-japonais est 
plus évoluée, progressive, par la présence chez le 4 de Lipochromes 
ou d’Eumélanines (in lit. mühi). 

Il semble bien, en effet, que la coloration rouge, peu stable, du 
genre Pyrrhula ne doive pas être considérée comme un caractère 
ancestral. Et on peut supposer que les Bouvreuils des périodes 
géologiques du Pliocène (et du Pleistocène) ont présenté les mêmes 
caractères de pigmentation et d’absence de dimorphisme sexuel 
que l’on constate aujourd’hui chez la race açoréenne. 

Il est possible que l'isolement de celle-ci ait facilité la conserva- 
tion de caractères ancestraux. Les changements de elimat ont dû 
être bien moins sensibles aux Açores que sur le continent eurasien, 
au moins depuis que le Bouvreuil est devenu açoréen. Nous avons 
dit plus haut que l’existence du Bouvreuil aux Açores semble, comme 
le reste de l’avifaune, être postérieur au miocène : le peuplement 
actuel de l'archipel apparaît en effet comme un peuplement subsé- 
quent, remplaçant le primitif détruit — en majeure partie — par 
l'activité volcanique. Or, la fin des temps tertiaires et le début du 
quaternaire ont été marqués par de grands bouleversements locaux 
de climat (invasions glaciaires) en Eurasie; les Açores, de par leur 
situation atlantique, ont dû être privilégiées vis-à-vis du continent 
et présenter une relative stabilité climatique. On concoit que l’évo- 
lution du Bouvreuil ait pu, de ce chef, être moins influencée aux 
Axores que sur le continent. 

Toutefois, rien ne le prouve! P. p. murina a pu évidemment 
se conserver plus près des Bouvreuils primitifs, mais pourquoi cette 
race extrême n’aurait-elle pas évolué de son côté, et, par suite de 
l'influence mélanique açoréenne, revenir à un stade plus primitif 
du phylum ou à un stade parallèle (évolution régressive)? P. p. 
murina présente bien des caractères açoréens : taille plutôt grande 
comme chez le Pinson, bec très fort, prédominance des mélanines. 
L'influence açoréenne peut donc parfaitement avoir été active. 

Actuellement, la race qui apparait la plus proche de murina est 
pyrrhula : ces deux-ci ne diffèrent guère que par la coloration. 
Mais il est curieux de constater que leurs habitats sont séparés 
par celui de la petite race europæa (voire de coccinea, simple inter- 
médiaire ou eroisement entre pyrrhula et europæa). Ceci peut faire 
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penser que la grande taille, caractère commun à pyrrhula et murina, 
nest que le résultat d’un phénomène de convergence, et que 
Pyrrhula, europæa et murina ont évolué chacune de son côté, d’une 
façon plus ou moins accentuée, selon l'influence de leurs milieux 
respectifs. 

Quoi qu’il en soit de ses affinités et de son évolution, la race de 
Bouvreuil des Açores paraît n'avoir aujourd'hui qu’une vitalité 
très faible. La réduction de son effectif est très sensible depuis une 
cinquantaine d'années. Elle a peut-être été précédée d’une réduc- 
tion d’étendue de son habitat : le défrichement considérable effectué 
aux Açores dans les premiers temps de la colonisation humaine a 
bien pu en être la cause par la destruction des maquis et des bois, 
formations favorables aux Bouvreuils. 

Du fait de son extrême localisation — bois au Nord de Furnas 
et aux alentours de Pavoaçâo — et de son très faible effectif, les 
observations biologiques sur cette race font à peu près totalement 
défaut. On observe que les Bouvreuils açoréens se promènent actuel- 
lement par paires. Gopman a rapporté que ces oiseaux se nourris- 
saient principalement, d'insectes et de bourgeons. — Quant au nid, 
il n’a jamais été décrit. 

En ce qui concerne les œufs, nous pourrions dire qu'ils sont 
inconnus si le Rev. F. C. R. JourpaiN n'avait, dans sa collection 
oologique, deux œufs qu'il eroit pouvoir rapporter à cette race et 
dont il a donné la description dans le Bulletin of the British Ornitho- 
logists’ Club, n° CLXII. 

D’après Journain lui-même (in lit. Mayaub), les renseigne- 
ments qu’il possède sont, en effet, insuffisants pour lui permettre 
d’en affirmer formellement l’authenticité, et, par ailleurs, le collec- 
teur, Herr Ocus, est aujourd’hui décédé. 

Si nous discutons de ces œufs aussi bien d’après le Bulletin 
B. 0. C. que d’après la lettre de JourDAIx, nous remarquons : 

a) Leurs dimensions (18 X 15,2 et 18,7 x 15,4) qui sont vrai- 
ment très faibles eu égard à la forte taille de Pyrrhula P. murina ; 

b) L'écart de 0 mm. 7 entre le grand diamètre de chacun des 
exemplaires, écart certes non impossible mais bien élevé tout de 
même pour des œufs d’une même femelle. 

Par contre, ces œufs présentant nettement les caractères de ceux 
de l'espèce Bouvreuil, on ne voit pas bien, à première vue, à quel 
autre oiseau des Açores on pourrait les rapporter. Ou, alors, il 
faudrait admettre que, tout comme chez la race continentale, le 
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Pinson açoréen pond parfois une variété d’œufs possédant les carac- 
tères parfaits des œufs de Pyrrhula. Mais, même dans cette hypo- 
thèse, les dimensions des œufs considérés demeurent bien faibles 
pour un oiseau d'aussi grande taille que Fringilla cœlebs moreletti 
qui pond — comme on l’a vu — des œufs volumineux. 

Il résulte donc de tout ceci que la question des œufs de Pyrrhula 
p. murina ne peut être encore tirée au clair à coup sûr.) 


Serinus eanarius eanarius (L.). — Serin des Canaries. 


Fringilla Canaria Linnaeus, Syst. Nat., X Ed., I, p. 181 (1758 — 
« Habitat in Canarïis insulis »). 


Nom local : Canario. 


Fayal : 30 94 25 mai, 25, 31 décembre 1930, 1er, 2, 4, 6, 18, 19, 20, 
24, 24, 25 janvier, 1er, 2, 7, 8, 9 février 1931 ; 21 99 25,31 décem- 
bre 1930, 4, 6, 18, 20, 21, 22, 23, 24, 25 janvier, 1er, 7, 8 fé- 
vrier 4931 ; 3 juv. 10 juillet 1931. 

Squelettes : 6 dd, 6 $S. 


Le Serin des Canaries est répandu, d’après O. Gran, sur toutes 
les iles des Açores : très commun sur les iles orientales, il l’est bien 
moins sur Flores et surtout sur Corvo. 

C’est une forme essentiellement insulaire, puisque, en dehors des 
Açores, elle n’habite que Madère et les Canaries. Sur les affinités 
de cette forme avec la forme continentale serinus, nous renvoyons 
à notre récente étude (Alauda, 1931, pp. 401-410). 

Nous avons essayé de nous rendre compte si la coloration du 
plumage permettait de distinguer les adultes des oiseaux en pre- 
mier plumage annuel combiné, et nous n'avons trouvé aucune 
différence constante. Seule l’apparence des rémiges et surtout des 
rectrices permet, dans certains cas, de distinguer les jeunes oiseaux 
des vieux ; l’usure des pennes, l’étroitesse des rectrices médianes 
sont caractéristiques des oiseaux de 17e année ; la fraicheur des 
pennes, la largeur supérieure et la forme parfois moins pointue 
des rectrices médianes, des oiseaux adultes. Mais ces caractères 
sont assez peu accusés pour qu’en bien des cas le doute puisse 
subsister. 


[OrLvi-Granr donne un tableau très vivant du comportement 
du Serin et indique que la nidification commencerait de bonne 
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heure : fin mars. D’après lui, et aussi d’après JourpaIn, la ponte 
complète serait généralement de 3 œufs, ce qui nous paraît inexact 
pour les Açores. 

En efet, sur quatorze pontes de l'ile de San-Miguel, neuf sont 
de 4 œufs, quatre de 3 œufs (frais) et une de 2 œufs (ponte incom- 
plète). Comme la plupart des pontes de 4 œufs étaient couvées, on 
peut avancer que la ponte normale doit être de 4 œufs. 

Nous ne tenons pas compte, à cet égard, d’un autre lot de quatre 
pontes, reçu de l’île de Fayal, — car nous avons des motifs de penser 
qu'il s’agit, pour deux, de pontes incomplètes, — comprenant 2/4 
(l’une fraiche et l’autre couvée), 1 /3 (frais) et 1 /2 (frais). 

La ponte la plus précoce est du 6 avril (3 œufs) ; la plus tardive 
du 42 juin; pour la majorité, les pontes ont été prises entre le 8 
et le 20 mai. | 

Au point de vue morphologique, Harrerr (1) donne une bonne 
description de ces œufs. Sous le rapport de l’aspect et de la colora- 
tion de la coquille, ainsi que de la disposition des taches et points, 
les œufs varient beaucoup, ainsi, du reste, que l'ont noté OcrLvre- 
Granr et JOURDAIN. 

Pour ce qui concerne notre matériel, nous avons remarqué que 
si certaines pontes sont parfaitement homogènes quant à la 
coloration et aux dimensions, d’autres présentent, au contraire, 
de notables dissemblances : c’est ainsi qu’on trouve dans une 
même ponte des œufs à fond d’un vert bleuté avec de très 
petites taches ou points, au milieu d'œufs sans trace de bleu, mais 
bien à fond gris rosâtre et portant de larges macules roussâtres. 
Certaines pontes ne présentent, dans le fond, aucune trace de 
vert bleuté. 

Evidemment, ces œufs de Serinus canarius canarius présentent, 
dans l’ensemble, une vague ressemblance avec de gros œufs de 
Cini, mais, à l’exception d’une seule ponte qui pourrait être con- 
fondue avec les œufs de cette dernière forme, toutes les autres 
s’en distinguent aisément — en dehors même de leurs dimensions — 
par un fond de coquille beaucoup plus teinté et par le fait que ces 
œufs sont beaucoup plus chargés en points, maëules et surtout 
nuages. S'il devait y avoir confusion avec des œufs d'oiseaux du 
continent, nous dirions volontiers que cette confusion pourrait 


(1) Die Vügel der paläarktischen Fauna, V, p. 84. 
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avoir lieu avec certaines variétés de Verdier, de Linotte ou de 
Chardonneret. 

La moyenne de 64 œufs ressort à 17,645 X 13,096, avec comme 
maxima: 18,9 x 13 et 17,3 x 13,9, et comme minima : 15,5 X 
13,2 et 18,1 x 12. 

Le poids moyen est de 0 gr. 085 (avec comme extrêmes 0 gr. 099 
et 0 gr. 068), moyenne supérieure à celle indiquée par REY pour 
18 œufs. 

Comme on le voit, les dimensions moyennes sont sensiblement 
supérieures à celles indiquées par HarTERT qui ajoute, à tort nous 
semble-t-il, que ces œufs varient peu dans leur volume. Par contre, 
elles se rapprochent assez — sinon comme moyenne, du moins 
comme extrêmes — des chiffres donnés par JourDaIx. 

Le nid, d’après les renseignements que nous possédons, semble 
être placé de préférence sur les Bananiers et les Camélias, tout au 
moins dans l'ile de San-Miguel (Ponta-Delgada, Ponta-Garça, 
Ribeirinha). Par contre, quatre nids provenant de Fayal étaient 
situés : 3 sur des Fayas, un sur un Châtaignier. A Fayal, le nid 
parait être placé entre { m. 50 et 2 mètres de hauteur. 

Le nid du Serin des Açores ne ressemble pas à celui de la forme 
européenne. Il est proportionnellement plus petit, très bien fait, 
très tissé. On trouve à l'extérieur des radicelles et des tiges sèches de 
graminées, et l’intérieur est matelassé d’une couche assez épaisse 
de bourre végétale blanche. Un nid parmi ceux que nous avons 
reçus fait exception : il entre dans sa composition une très forte 
proportion de mousse et il ne contient pas de coton végétal dans 
le fond de la coupe. 

Aucun des cinq nids, provenant de Fayal, que nous avons exa- 
minés, ne renferme de plumes.] 





Carduelis carduelis parva Tscnusr, — Chardonneret 


Carduelis carduelis parva Tschusi, Orn. Monatsber., 1901, p. 129 
(« Südliche Form. » Terra typica : Madère). 


Nom local : Pintassilgo. 


Fayal : 3 49 ad. 17, 20, 26 octobre 1930 ; 3 44 1r° année 16 octobre, 
15 novembre 1930, 27 janvier 1931 ; 1 & ad. 27 janvier 1931 ; 
1 @ {re année 13 janvier 1931. 
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Harrerr rapporte que, selon la tradition, le Chardonneret 
aurait été importé aux Açores. Gonman n’en a pas observé en 1872. 
Quoi qu’il en soit, les oiseaux des Açores paraissent semblables à 
ceux de Madère et doivent done être considérés comme des parva. 

Cette race très foncée a beaucoup de ressemblance avec tschusii, 
cependant son bec est moins teinté de noirâtre et moins effilé, 

Deux g& adultes marquent une tendance à la suppression de la 
tache blanche des rectrices latérales. De même, les plumes du devant 
du cou situées sous le rouge de la gorge sont en partie noires, ce 
qui fait apparaître chez quelques individus comme une bande 
noire indécise entre le rouge et le blanc du cou. Une 9 adulte a les 
ongles très longs, deux fois plus que la normale. 

Longueurs d’aile : 44 ad. : 75,3-76,8 ; 44 1re année : 74,2-79 : 
& 1e année : 73,5; 9 ad. : 70. 

Les Chardonnerets, selon O. GRANT, étaient très communs à 
San-Miguel et à Terceira au début du xxe siècle. Ils se sont répandus 
depuis sur d’autres îles, puisqu'on en voit en automne et en hiver 
à Fayal, à moins qu'il ne s’agisse là d’apparition de « migrateurs » 
venant d’iles voisines : c’est ainsi que ConreiA, en octobre 1927, 
observa sur Terceira des vols de Chardonnerets, ce qui « rendit 
l'espèce abondante » et lui fit penser à une immigration. 

L'espèce serait rare à San-Jorge, et n’a jamais paru à Flores ni 
à Corvo (J. Acosrinuo). 


[Nous ne possédons que deux pontes de cette race, de San- 
Miguel, l’une de 4 œufs et l’autre de 3. Les œufs de ces deux pontes 
étaient couvés. Ils ont été pris les 23 mai et 1er juin. 

Ces œufs présentent la même réduction sur ceux de France que 
les oiseaux en présentent entre eux. Ils sont tout à fait comparables 
à ceux des petites formes du Chardonneret, et, rapprochés de nos 
séries de Carduelis carduelis africana et Carduelis carduelis tschusii, 
nous n’y voyons nulle différence appréciable, sinon que les œufs 
d’une des deux pontes sont encore plus petits que ceux des formes 
ci-dessus. 

Les dimensions moyennes de 7 œufs sont de : 16,514 x 12,585. 
Les maxima sont de : 17,2 X 12,6 et 17,1 X 12,9. Les minima 
de : 15,5 X 12,6 et 16,4 x 12,4. 

Le poids moyen est de 0 gr. 071. L’œuf le plus lourd pèse 0 gr. 073 
et le plus léger O gr. 070.] 
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Chloris ehloris aurantiüventris (CAB.)— Verdier 


Ligurinus aurantiiventris Cabanis, Mus. Hein., I, p. 158 (1850 — 
Sud de la France). 


Nom local : Verdelhâo. 


Selon le Colonel Cuaves, le Verdier aurait été introduit aux 
Açores par les Portugais en des temps relativement récents. En 
tout cas, cet oiseau n’a encore nullement évolué et est tout à fait 
identique aux sujets de la race du continent, de l'Afrique ou des 
îles méditerranéennes. 

D'après OGrLvie-GRranr et les récentes observations de CorReïA, 
Chloris chloris aurantiiventris ne se trouverait que dans l'ile de San- 
Miguel, ce qui semblerait confirmer une importation assez récente. 
M. AcosriNHo nous signale qu'introduit tout récemment à 
Terceira le Verdier y est encore très rare. 

[Nos quatre pontes de 4 œufs chacune sont signalées par notre 
correspondant comme étant couvées. Si nous n’hésitions pas à 
généraliser, nous pourrions dire que la ponte normale est de 4 œufs, 
c’est-à-dire inférieure non seulement à celle de Chloris chloris chloris, 
mais encore à celle de la race aurantüventris dans son habitat 
méditerranéen qui, comme on le sait, pond assez souvent 5 œufs. 

Les quatre nids dont il s’agit étaient placés dans des arbres dont 
nous ignorons du reste l'espèce. Les pontes ont été prises entre le 
44 mai et le 16 juin. 

Ce matériel de quatre pontes seulement est évidemment insuffi- 
sant pour nous prononcer, au point de vue oologique, sur d’éven- 
tuelles différences qui existeraient entre les œufs de l’oiseau des 
Açores et ceux des oiseaux continentaux. 

Cependant, une comparaison faite entre ces œufs et nos vingt- 
quatre pontes du Nord africain semblerait prouver que Chloris 
chloris aurantiiventris de l'archipel açoréen pond des œufs à teinte 
généralement plus bleutée, à coquille un peu moins chargée de 
taches ou de points, et aussi, dans l’ensemble, plus petits. 

En effet, la moyenne de 15 œufs (un, vu son état, n’a pu être 
mesuré) ressort à : 19,260 X 14,486, les maxima étant de : 20,8 x 
14 et 20 x 15,1, tandis que les minima sont de : 17,8 X 14,6 et 
de 20,1 x 13,9. Û 

JourDaIn indique comme moyenne de 22 œufs de Chloris chloris 
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aurantiiventris 20,64 X 14,56 avec des maxima supérieurs aux 
nôtres (1). 

Le poids moyen de nos œufs des Açores est de : 0 gr. 109 (au lieu 
de O0 gr. 123 indiqué par Rey pour Chloris chloris chloris) avec 
comme extrêmes 0 gr. 114 et 0 gr. 103. 

Nous répétons que pour confirmer les différences apparentes 
indiquées ci-dessus (teinte générale du fond plus accentuée, moindre 
densité des taches, volume et poids moindres), il conviendrait 
d'examiner une série plus importante.] 


ADDENDUM 


Pour permettre d’avoir un coup d'œil d'ensemble de l’avifaune 
açoréenne, nous croyons devoir ajouter ici une liste énumérative, 
avec références, des espèces observées sur l’archipel dont aucun 
spécimen ne figure dans nos collections et sur lesquelles nous 
n'avons pas recueilli d'observations particulièrement intéressantes. 


Colymbus immer BRüNN. Plongeon imbrim. 
Migrateur d’hiver (0. Grant). Une observation à Angra do 
Heroismo (avril 1923) (AGosTINHo). 


Podilymbus podiceps (L.). Grèbe à bec bigarré. 
Une capture à Terceira (Murpay et CHapin). 


Podiceps nigricollis (BREHM). Grèbe à cou noir. 
Quelques captures (0. Granr, Murpay et Cnapin). 


Podiceps auritus (L.). Grèbe oreillard. 
Quelques captures (Simrorx, O. GRANT). 


Puffinus assimilis baroli Br. Puffin semblable. 
Nidificateur probable (Gonmax, O. Gran). 


Oceanodroma leucorrhoa (VrgiLL.). Océanodrome cul-blanc. 
Deux captures (0. GRANT). 


(1) The Eggs of european Birds, p. 48. 
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Oceanites oceanieus (KüH1.). Pétrel océanite. 
Une observation avec plusieurs captures (Gonmax). 


Bulweria bulwerii (JanD. et SezBy). Pétrel de Bulwer. 
Accidentel à Flores et Corvo (DrouET). 


Pelagodroma marina hypoleuca (Wegs, Berrn. et M. TANDON). 
Pétrel Frégate. 
Une observation (Harrerr, Die Vôgel der pal. Fauna). 


Sula bassana (L.). Fou de Bassan. 
De passage. Très rare (0. Granr). 


Phalacrocorax earbo (L.). Cormoran ordinaire. 
De passage. Rare (0. Gran). 


Fregata aquila (L.). Frégate-aigle. 
De passage. Rare (0. Gran). 


Ardeola ralloides (Scop.). Héron crabier. 
Accidentel (0. Gran). 


Ixobryehus minutus (L.). Blongios nain. 
Quelques captures (0. GRanr). 


Egretta alba alba (L.). Aigrette blanche. 
Egretta alba egretta (Gm.). Aigrette d'Amérique. 


Egretta garzetta garzetta (L.). Aigrette garzette. 
Ces 3 Aigrettes furent notées par Gonman sur le groupe d’iles 
central. 


(Egretta gularis mentionnée par SIMROTH). 


Egretta intermedia (WaAGL). Aigrette intermédiaire. 
Une capture à San-Miguel (0. GRanrT). 


Ardea cinerea einerea L. Nom local : Jodo Cardozo (Terceira). 
Héron cendré. 
Visiteur commun d'hiver (AGosriNHo, O. Grant, MurPHY 
et CHapin). Une capture d’un spécimen bagué en Hollande 
(Scnüz et WeicoLp, Atlas des Vogelzugs, pl. 38). 
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Ardea purpurea L. Héron pourpré. 
De passage. Rare (O0. Gran). 


Nyeticorax nycticorax (L.). Héron bihoreau. 
De passage. Pas très rare (O0. GRANT). 


Botaurus stellaris (L.). Butor étoilé. 
Une capture à San-Miguel (O0. Grant). 


Botaurus lentiginosus (Monr.). Butor d'Amérique. 
Une capture à Flores (0. Gran). 


Ciconia ciconia (L.). Cicogne blanche. 
Accidentel (MORELET). 


Comatibis eremita (L.). Ibis chauve. 
Une capture à San-Miguel (0. Grant). 


Platalea leucorodia L. Spatule. 
Plusieurs captures (O0. Gran, Murpuy et CuapiN, AGos- 
TINHO), dont un spécimen bagué en Hollande. 


Anas platyrhyneha L. Canard sauvage. 
Nidificateur à Flores (Gonmax et O. Granr). Visiteur régu- 
lier (O0. Granr). 


Anas crecca L. Sarcelle d'hiver. 
Nidificateur à San-Miguel (CHaves)?, à Flores (Gonman)? 
Quelques captures (0. Granr, Murpuy). 





Anas penelope L. Canard siffleur. 
Visiteur d'hiver. Pas rare (0. Granr). 


Anas amerieana L. Canard siffleur américain. 
Visiteur d'hiver, Pas rare (0. GRanr). 


Nyroca ferina (L.). Canard milouin. 
De passage. Rare (0. Gran). 


Bucephala clangula (L.). Canard garrot. 
De passage. Très rare (0. Gran). 


Clangula hyemalis (L.). Canard de Miquelon. 
Visiteur d’hiver. Pas très rare (0. Gran). 
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Oidemia nigra (L.). Macreuse noire. 
Pas très rare (0. Grant). Un spécimen, bagué en Islande, 
capturé le 24 octobre 1927 à Ponta-Delgada (SxovcaarD, Proc. 
of the 7 Int. Orn. Congress.). 


Somateria mollissima (L.). Eider commun, 
Une capture (O0. Gran). 


Anser anser (L.). Oie cendrée. 
Deux spécimens observés (un capturé) (0. GRANT). 


Branta leucopsis (Becusr.). Bernache nonnette. 
Une capture à San-Miguel (0. Grant). 


Branta berniela berniela (L.). Bernache cravant. 
Une capture à San-Miguel (MurpxY et CHAPIN). 


Mergus serrator (L.). Harle huppé. 
De passage. Pas très rare (0. GRANT). Une observation à 
Angra do Heroismo (avril 1930) et trois vus le 8 mars 1931 
(AGoSsTINHO). 


Aquila ehrysaetos (L.)? Aigle fauve. 
Un observé à Graciosa (0. GRanr). 


Falco tinnuneulus tinnuneulus L. Faucon crécerelle. 


Plusieurs captures (0. Granr, Murpny et CHAPIN). 


Falco peregrinus L.? Faucon pèlerin. 
Une observation à San-Miguel (0. GRanr). 


Porzana parva (Scor.). Râle poussin. 
Accidentel (0. GRANT). 


Porzana pusilla intermedia (Herw.). Râle de Baillon. 
Aceidentel (O0. GRANT). 


Crex erex (L.). Nom local : Codornizao. Râle de Genêts. 
Nidificateur douteux (0. Gran, Murpxy et CHapin). Quel- 
ques captures : San-Miguel (0. Grant), Fayal (MurPay et 
Cnapix), Terceira (1928) (AgosriNuo). 


Fulica atra L. Nom local : Galeiräo. Foulque. 
Niche à Terceira (Murpny) (et à San-Miguel? [O. GRanrl). 
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Porphyrio alleni THompson. Talève d’Allen. 
Quelques captures (O0. GRANT). 


Charadrius apricarius L. Pluvier doré. 
Accidentel (0. GRANT). 


Charadrius vociferus L. Pluvier kildir. 
Une capture à Fayal (Murpay et CHapin). 


Charadrius hiaticula L. Pluvier à collier. 
Quelques captures (0. Gran). 


Charadrius dubius euronieus Gm. Petit Pluvier à collier. 
De passage. Rare (0. Gran). 


Crocethia alba (PALL.). Sanderling. 
Plusieurs captures (0. Granr, Murpuy et CHapin). 


Calidris maritima (Gm.). Bécasseau violet. 
Une observation à Flores (Gopman); deux captures à San- 
Miguel (0. GRanr) et une à Fayal (Murpy). 


Calidris eanutus (L.). Maubèche canut. 
Quelques captures (O0. GRanT). 


Calidris fuscicollis (VreizL.). Bécasseau à croupion blanc. 
Une capture à San-Miguel (0. Gran). 


Calidris minuta (Læ1sL.). Bécasseau minule. 
Une capture à San-Miguel (O0. Grant). 


Tringa erythropus (PaLL.). Chevalier arlequin. 
Accidentel (DRouET). 


Tringa nebularia (GUNN.). Chevalier aboyeur. 
Une capture à San-Miguel (0. Grant). 


Actitis hypoleucos (L.). Guignette vulgaire. 
Deux captures à Fayal (Murpuy). 


Numenius arquata (L.). Courlis cendré. 
Occasionnel (0. GRanT). 
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Numenius phœæopus (L.). Courlis corlieu. 
De passage. Pas rare (O0. GRanr). 





Limosa limosa (L.). Barge égocéphale. 
Quelques captures (O0. Granr, Murpuy et CHAPpIN). 


Limosa lapponica (L.). Barge rousse. 
De passage. Rare (0. GRanr). 


Capella gallinago (L.). Bécassine ordinaire. 
Niche à Flores. Quelques captures à San-Miguel (0. GRanT). 


Phalaropus lobatus (L.). Phalarope hyperboré. 
De passage. Rare (0. GRanT). 


Phalaropus fulicarius (L.). Phalarope platyrhynque. 
De passage. Rare (O. GRANT). 


Burhinus œdienemus (L.). Œdicnème criard. 
De passage. Rare (0. Gran). 


Larus marinus L. Goéland marin. 
Plusieurs captures (0. GRANT, Murpny). 


Larus hyperboreus GUN. Goéland bourgmestre. 
Une capture à Fayal (Murpuy). Plusieurs observations à 
Angra (février 1922 et 1923, mars 1932) (AcosriNno). 


Rissa tridactyla (L.). Nom local : Garça do alto. Goéland tridactyle. 
Une capture (O0. Granr). Commun au large en hiver (Acos- 
TINHO). 


Sterna sandvicensis Larn. Sterne caugek. 
Observé à San-Miguel (O0. Gran). 


Sterna fuscata fuscata L. Sterne fuligineuse. 
Une observation à Santa-Maria (O. Gran). 


Alea torda L. Pingouin torda. 
Une capture (0. Gran). 


Alle alle (L.). Mergule nain. 
Migrateur d’hiver (O0. Granr). Plusieurs captures à Angra do 
Heroismo (mars 1930) (AcosriNno). 
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Cueulus canorus L. Coucou. 
De passage. Rare (0. Gran). 


Coceyzus erythrophthalmus Wizs. Coulicou à bec noir. 
Une capture à San-Miguel (0. Gran). 


Tyto alba (Scop.). Effraye. 
Rencontré occasionnellement dans les groupes oriental et central 
(Gonmax). Rare, entendu à San-Miguel (0. Gran). 


Nyetea scandiaca (L.). Harfang. 
Une capture à Fayal (MurPxy et Cnapin). 


Asio flammeus (Ponr.). Hibou brachyote. 
Visiteur assez rare (O. GRANT). 


Apus apus (L.). Martinet noir. 
Accidentel (surtout Santa-Maria) (O0. GRanr). 


Collocalia fuciphaga (Tuuns.). Salangane. 
Une capture d’après CHaves (0. GRanr). 


Ceryle aleyon (L.). Martin-Pêcheur d'Amérique. 
Une capture à Flores (O0. GRANT). 


Merops apiaster L. Guêpier ordinaire. 
Rare visiteur (O. GRANT). 


Upupa epops L. Huppe. 
De passage. Rare (0. GRANT). 


Dryobates minor (L.). Pic-Epeichette. 
Aurait habité San-Miguel? (Gonmax, O. Gran). 


Alauda arvensis cantarella BP. Alouette des champs. 
Trois captures : Flores (0. Grant), Fayal (Murpny et Murray 
et CHAPIN). 


Hirundo rustica L. Hirondelle de cheminée. 
De passage. Très rare (0. Gran). Migrateur fréquent : deux 
vues à Angra do Heroismo le 25 avril 1927 (AGosTINHO). 


Delichon urbiea (L.). Hirondelle de fenêtre. 
De passage. Très rare (0. Gran). 
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Oriolus oriolus (L.). Loriot. 
De passage. Rare (0. Granr). 


Corvus frugilegus L. Freux. 
Occasionnel (0. Gran). 


Corvus corone L. Corneille noire. 


De passage. Rare (0. GRanr). Une vue à Angra do Heroismo 
en 1927 (AGosrinuo). 


Turdus mustelinus Gu. Grive des bois. 
Une capture (0. Gran). 


Turdus viscivorus L. Grive draine. 
De passage. Très rare (0. Granr). 


Œnanthé œnanthe leucorhoa (G.). Traquet-Motteux. 
Deux captures (Harrerr). Nidificateur (quelle race?) à Corvo 
(Gopman). De passage régulier (0. GRANT). 


Petronia petronia (L.). Moineau soulcie. 
De passage. Très rare (0. Gran). 


Plectrophenax nivalis (L.). Bruant des neiges. 
Visiteur occasionnel : plusieurs captures (0. Grant). 


2e ADDENDUM 


Notre travail était terminé quand nous avons reçu un nouvel 
envoi de peaux et d’œufs provenant de l’ile de Fayal. Nous allons 
donner l'étude de ce nouveau matériel et y joindre quelques obser- 
vations ou indications de captures obligeamment transmises par 
M. le lieutenant-colonel AcosriNno. 


Puifinus kuhlii borealis Cony. — Puffin cendré. 


[Des œufs des 23, 26 mai, 3 et 12 juin 1932 sont indiqués 
comme étant frais. D’autres, du 12 juin 1932, étaient couvés de 
6 à 8 jours. Ces dates confirment celles que nous avons données 
pour l’époque de la ponte, 
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Un œuf présente des dimensions (67 X 45,5) encore inférieures 
à celles que nous avons indiquées comme minima.] 


Bulweria bulwerii (JARDINE et SELBY). — Pétrel de Bulwer. 


Procellaria Bulwerii Jardine and Selby, Illustr. Orn. I, 
pl. 65 et texte (nov. 1828 — « Madeira or the small islands 
adjacent »). 


En juillet 1932, un & fut capturé à Ponta-Delgada ; il est 
conservé dans le Musée de cette ville. La description que nous 
en a faite M. Acosrinuo (plumage entièrement noir ou noirâtre, 
longueur de l’aile : 200 mm.), et une photographie de l'oiseau 
qu’il nous a transmise ne nous font pas douter de l’exactitude 
de l'identification. 

Drourr a déjà signalé cette espèce comme accidentelle à 
Flores et Corvo. 


Falco tinnuneulus. — Faucon Crécerelle. 


Falco Tinnunculus Linnaeus, Syst. nat, X Ed., I, p. 90 
(1758 — Europe. Terra typica restricta : Suède). 


Le 1er novembre 1932, dans les montagnes de Terceira, M. le 
lieutenant-colonel AGosriNxo a observé un individu de cette 
espèce qu'il put approcher jusqu’à une dizaine de mètres. 


Coturnix eoturnix conturbans Harrerr. — Caille. 


Fayal : 4 3 6 janvier, 4 et 25 février 1932 ; 1 © 4 février 1932. 


Poids de ces spécimens : ga : 89,50 —95 — 96 — 100 gr. 9 : 94. 

Longueur d’aile : && :100 —103,8 — 105 —106,5 mm. 9 : 104. 

Ces individus d’hiver pèsent plutôt plus que ceux de printemps 
(ef. p. 313). La longueur d’aile de 106,5 est la dimension maxima 
trouvée pour cette race. 

La coloration des parties inférieures varie beaucoup chez 
conturbans : les flancs ont tantôt des couleurs bien tranchées, 
tantôt plus fondués et moins vives ; ils ont ou n’ont pas des 
marques d’un roux feu. La gorge est tantôt rouge brique, tantôt 
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d’un brun foncé entouré de rouge brique ou de blanchâtre. Le 
devant du cou a parfois une tache blanchâtre, Ces remarques 
s’appliquent au plumage des 44. 

[Les 4 œufs d’une ponte incomplète sont très volumineux : 
jusqu’à 31,6 X 23,5, dimensions équivalentes à celles de la race 
coturnix.] 


Fulica atra atra L. — Foulque. 


Fulica atra Linnaeus, Syst. nat., X Ed., I, p. 152 (1758 — 
Europe. Terra typica restricta : Suède). 


Nom local : Galeirâo. 
Fayal : & 15 septembre 1932. 


Poids de ce spécimen : 485 gr. Longueur d’aile : 213 mm. 

La Foulque niche à Terceira. 11 semble que ce soit la première 
capture faite à Fayal; il s’agit évidemment d’un individu en 
migration où déplacement. 


Scolopax rusticola rusticola (L.). — Bécasse. 


Fayal : 3 4S 1er, 27 avril 1932 : 3 GS juv.4 mai, 23 juin 1932; 
2 juv. 27 avril, 12 juin 1932. 


La taille des adultes est nettement faible : 

Poids : 254 — 272 — (161,50 : extrêmement maigre). 

Aile: 190 — 192. 

Bec: 68,8 — 71 — 73,5. 

Le poids de 6 3£ adultes des Açores varie done de 254 à 
292,85 gr., la longueur d’aile de 184 à 201, et celle du culmen 
de 65 à 73,5. 

[Deux pontes de 4 œufs (15 et 20 avril 1932, incubation com- 
mencée) et une ponte de 3 œufs (20 juin, frais), semblent prouver, 
comme nous le supposions, que le nombre normal d'œufs est de 4, 
tout au moins pour les premières pontes. 

Au point de vue des dimensions, les œufs de deux de ces 
pontes rentrent dans les mesures indiquées ci-avant (p. 317). Par 
contre ceux de la 3° ponte sont assez volumineux : jusqu’à 
44,5 X 35.1 
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Larus cachinnans atlantis Dwicur. — Goéland à pieds jaunes. 


[Des pontes complètes de 2 œufs seulement, prises les 7 et 
12 mai 1932, ont révélé que l’incubation était déjà avancée. 

Un œuf d’une de ces pontes accuse des dimensions inférieures 
aux minima déjà indiqués ; il mesure : 64 x 45,7.] 


Alle alle (L.). — Mergule nain. 


Alca Alle Linnaeus, Syst. nat, X Ed. 1, p. 131 (1758 — 
« Habitat in Europæ, Americae arcticae oceano »). 


Le 24 novembre 1932, un individu de cette espèce fut apporté 
de Praia à M. le lieutenant-colonel Acosrinno. Les différentes 
captures de cet oiseau aux Açores semblent indiquer que c’est 
un migrateur régulier d'hiver. 


Columba palumbus azoriea Hanrerr. — Pigeon ramier. 


[Sur deux nouvelles pontes, nous constatons encore une très 
sensible différence entre le grand diamètre de chacun des deux 
œufs, respectivement : 43,1 et 39 — 40,3 et 36,6.] 


Coceyzus amerieanus (L.). — Coulicou à bec jaune. 


Cuculus americanus Linnaeus, Syst. nat, X Ed. 1, p. {11 
(1758 — Carolina). 


M. le lieutenant-colonel AcosriNuo nous a écrit (28 novem- 
bre 1932) : « Le 19 novembre courant, on m'a apporté de Praia 
da Victoria un Coccyzus americanus qui s’est heurté contre une 
ligne à haute tension et est tombé. J'ai pu bien l'identifier avec 
le concours de vos indications (1). Les rectrices latérales sont 
bien comme vous les montrez dans votre dessin et le bec noi- 
râtre, jaunâtre à la base de la mandibule inférieure... 11 était 
tellement gras que la personne qui me fait les préparations à 
Angra n’a pas pu le préparer. » 





(1) Plusieurs mois auparavant, nous avions indiqué à M. le Lieutenant- 
Colonel Acosrinno les caractères permettant de distinguer C. americanus de 
C. erythrophthalmus et y avions jont la reproduction du dessin des rectrices, 
figuré dans À Pract. Handbook of British Birds, I, p. 61. 
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Il est regrettable que rien de cet oiseau n’ait pu être conservé, 
car ce serait, eroyons-nous, la première capture de cette espèce 
aux Açores. 


Turdus merula azorensis Hanrenr, — Merle noir. 


[Quatre pontes de 4 œufs et trois de 3 viennent à l'appui de 
nos dires précédents, à savoir que la ponte est normalement de 
3 ou 4 œufs, le nombre de 4 étant assez fréquent. Par ailleurs il 
semble se confirmer que les œufs de Fayal présentent moins de 
nuance vert bleuté dans la teinte générale du fond que ceux 
de San Miguel, et se rapprochent ainsi de ceux de France. 

Dans ce lot les extrêmes du grand diamètre sont 27 et 34,5.] 


Fringilla cœlebs moreletti PUCHERAN. — Pinson. 


[Deux des pontes reçues récemment ressemblent tout à fait 
(sous des dimensions plus fortes) aux œufs de Fringilla cœlebs 
de France, la nuance bleutée du fond étant à peine perceptible.] 


Carduelis earduelis parva Tscnusr. — Chardonneret. 


[Notre correspondant de Fayal, M. Dionisio, nous écrit qu'on 
n'aurait pu découvrir dans cette île qu’un seul lieu de nidifi- 
cation du Chardonneret, situé dans un jardin, où l'oiseau pla- 
cerait son nid à une grande hauteur dans les arbres. Il nous à 
fait parvenir une ponte de 3 œufs du 28 mai, couvés de 3 jours, 
dont le nid était situé dans un Chêne à 8 mètres de hauteur.] 


ADDENDUM ET ERRATUM A LA BIBLIOGRAPHIE 
Rev. F. 





R. Jourvarx : Description des œufs de Pyrrhula murina GODMAN, 

uit. of the British Ornithologists Club n° CLXIT, July 2 nd 1910, p. 

118-119. 

Page 154 : Le manuscrit du Dr Gaspar Frucruoso « Saudades da Terra » 
est évidemment antérieur à 1591, année de la mort de Frucruoso 
(voir note de la page 139). L'édition des IIIe et IVe volumes a été 
faite à Ponta-Delgada en 1922 (J. Acosrixnro). 


















ERRATA 


Page 195, 6e ligne : Lire : Les roches de ces îles comprennent surtout des 
basaltes.… au lieu de : exclusivement des basaltes. … Il y à aussi 
en effet des trachytes, des andinites, ete. (J. Acosrivio). 
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: « Le volcanisme à été d’une grande activité au xve 
e.. » C’est surtout au xvi et jusqu’au commencement du x1xe siè- 
cle qu'il y eut des éruptions à l’intérieur des îles, Quant aux éruptions 
marines, elles se produisent encore de nos jours (J. Acosrinuo). 
126 el 13e lignes : « Les Açores constituent... les vestiges d’un 
ancien continent disparu. » M. Acosrinno nous fait remarquer que 
«les Açores sont de formation exclusivement volcanique : on n°y 
trouve que des débris arrachés à l’ancien continent qu'on suppose 
avoir existé dans ces parages, effondré avant la fin du tertiaire ». 
Nous sommes bien d'accord avec lui. Mais l’origine vole: 
Açores ne paraît pas incompatible avec l'hypothèse sui : on 
peut admettre que les promiéres manifestations de l'activité volca- 
nique n'ont pas anganti d’un seul coup les terres qui se trouvaient 
sur l'emplacement des Açores à l'époque tertiaire. Pour peu qu'une 
partie de ces vieilles terres ait subsisté quelque Lemps après qu’eus- 
sent émergé dé nouvelles terres, la transmission de celle: à celles- 
ci des espèces végétales et animales a pu avoir lieu : c’est ainsi, selon 
toute apparence, que certaines espèces açoréennes constituent des 
reliques de la flore et de la faune des anciennes terres disparues. 
C'est sous cet angle spécial qu’on peut envisager que les Açores 
constituent des vestiges d’un ancien continent : bien que récentes, 
ces iles auraient ainsi continué d’assurer l'existence d'espèces qui 
leur sont antérieures, établissant une liaison de fait entre les anciennes 
terres et les nouvelles, 
Page 137, 116 ligne : Lire : dont Adiantum reniforme L. au lieu de : Adiantum 
reniforme L. dont... 
Dernier alinéa : M, Acosrinno considère qu'il n°y a pas de Mammi- 
fères autochtones aux Açores, et spécialement que la Chauve-Souris 
y aurait été importée par les Flamands. — Cela ne nous parait guère 
pee En effet dans ce cas il faudrait admettre : ou que plusieurs 
hauves-Souris (d’une espèce rare!) aient été apportées volontai- 
rement par les Flamands {et les Chiroptères sont très difficiles à gar- 
der en captivité, et on ne voit pas le motif de pareil transport), ou 
que l'importation ait été faite involontairement par les bateaux 
flamands (et aucune observation, nous dit M. Herm pe BALsac, 
n'autorise pareille supposition ; au surplus Nyctalus leisleri, forme 
qui aurait été importée, est toujours rare sur le continent et relati- 
vement abondante seulement en Angleterre et en Irlande : il aurait 
donc fallu que ces animaux se fussent installés dans les bateaux au 
cours d’une escale anglaise). — Mais surtout, l'hypothèse de l'impor- 
tation de la Chauve-Souris aux Açores paraît à M. Hem DE BaLsAG 
en contradiction avec le fait que la forme açoréenne Nyctalus azoreum 
est étroitement alliée à une forme de Madère (remarquons l’analogie 
avec maintes formes d’Oiseaux) dont elle n’est qu'une race, alors 
qu’elle est assez différenciée de N. leisleri continentale, pour pouvoir, 
À la rigueur, en être distinguée spécifiquement. Nous considérons 
donc que la Chauve-Souris des Açores doit être venue, sur ses propres 
ailes très vraisemblablement, de Madère. , 
Page 145, 11 ligne : Lire : « Ginjas » au lieu de : « Giujas ». 
Page 147, 12 ligne : Lire : Pufinus pufinus puflinus (BnôNN.) au lieu de : 
Pufinus pufinus pufinus BRUNN. 
Page 150, 29e ligne : Lire : O, Granr au lieu de : G. Gnanr. 
Page 805, 11e ligne : Lire : 2 99 pullae au lieu de : 2 99 pullus. 
Page 309, 10€ ligne : Lire : D’après M. le Lieutenant-Colonel,.., au lieu 
de : D’après, M. lé Lieutenant-Colonel. . . 
Page 320, 21e ligne : Lire : 3° hiver, au lieu de : & hiver. 
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ORNITHOLOGIE APPLIQUÉE 


L'examen des œufs de poule 
en lumière de Wood permet-il de déceler 
leur état de fraîcheur ? 


par Ruzcrer et H. Hein pe Barsac 


L'œuf de Poule constitue un aliment de première importance, à 
a condition d’être consommé fraîchement pondu. 

Les éléments constitutifs de l’œuf (protides, lipides, lipoïdes) 
sont, en effet, très altérables et la mince coquille de matière calcaire, 
qui les sépare du milieu extérieur, est une trop faible barrière 
pour s'opposer bien longtemps à la pénétration de microphytes, 
puissants agents de dégradation des molécules des substances 
constitutives, générateurs de produits nocifs, notamment vis-à-vis 
du foie. 

Sans envisager l'œuf putréfié (que son odeur nauséabonde suffit 
à faire écarter de la consommation), l'œuf âgé, plus ou moins bien 
conservé par des procédés divers, a un goût qui, tout en étant moins 
fin que celui de l'œuf frais, est cependant accepté sans répugnance 
par la plupart des consomma 

C’est contre la consommation de l'œuf âgé que les médecins ont, 
à juste raison, dans le cours de ces dernières années, élevé leur 
protestation. 

Devant cette mise à l'index de l'œuf âgé, par le corps médical, 
les producteurs se sont efforcés d'approvisionner les marchés des 
grandes cités d'œufs frais. Malheureusement, les dépenses occa- 
sionnées pour arriver à un pareil résultat sont considérables et 
l'œuf du jour est un aliment cher, du fait des frais de classement, 
de timbrage, d'emballage, de main-d'œuvre. Certains revendeurs 
n'hésitent pas à vendre comme œufs du jour des œufs pondus 
depuis plusieurs jours, voire même plusieurs semaines. 











eur. 
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Il y a done un intérêt bromatologique de premier ordre à ce que 
l'œuf âgé ne puisse être confondu avec l'œuf frais. 

Le procédé grossier du mirage à la bougie, tel qu'il est pratiqué 
couramment, ne peut résoudre le problème. L'opération, dite du 
« mirage », consiste à examiner la transparence de la coquille des 
œufs,et les modifications qu’elle subit avec le temps de conservation. 

Le mirage des œufs a été perfectionné, depuis quelques années, 
etilse pratique, dans un certain nombre de grands dépôts, au moyen 
d’une lampe à filament métallique, d’une intensité de 50 à 100 bou- 
gies. 

Ce perfectionnement du mirage a permis, semble-t-il, de difté- 
rencier les œufs pondus du jour même de ceux de la veille ou des 
jours précédents. 

La coquille de l'œuf est constituée par une trame de substances 
organiques, sur laquelle se déposent divers sels minéraux : calcaires 
et magnésiens (1). 

L'œuf qui vient d’être pondu possède une coquille d’aspect uni- 
forme, lorsqu'elle est examinée par transparence à la lumière. 

Dès la douzième heure, on voit apparaitre, sur le fond sombre 
de la coquille, des taches claires, plus où moins étendues (2). 

Le lendemain du jour de la ponte, ces taches auraient des bords 
nettement délimités ; généralement plus fréquentes vers les pôles 
de l’œuf que sur la zone intermédiaire, elles seraient encore plus 
visibles le surlendemain ; mais, à partir de ce moment, elles gar- 
deraient le même aspect, jusqu’à l'apparition des altérations visibles 
par le mirage ordinaire. 

Il est regrettable que de très grandes variations dans la disposi- 
tion, le nombre et l’étendue de ces taches, mises en évidence par le 
mirage, existent pour des Poules différentes, d’une seule et même 
race. 

D'autre part, et sans vouloir entrer dans la discussion théorique 
de savoir à quoi sont dues ces taches, il apparaît cependant comme 
vraisemblable que des différences dans la rapidité d’évaporation de 
l’eau jouent un rôle important dans leur apparition. 





(1) Voir en particulier H. Het pe Basac, « Composition minérale de la 
coquille de l'œuf de certains oiseaux. Fonction nutritive de la coquille » 
(Alauda). 

(2) Ces taches ne doivent pas être confondues avec les points sombres 
correspondant à des granulations calcaires, qui se voient aussitôt après la 
ponte, et dont la disposition et le nombre seraient assez constants pour les 
œufs d’une même poule. 
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Ce qui enlève à ce procédé du mirage toute valeur pratique, du 
point de vue que nous envisageons, c’est qu'il suflit de mettre les 
œufs dans une atmosphère saturée d'humidité, pour voir la trans- 
parence initiale se continuer indéfiniment, quelle que soit la durée 
de conservation de l’œuf. La fraude, de ce fait, devient facile. 

Les auteurs américains ont abordé, récemment, le problème du 
vieillissement de l’œuf, par l’étude des variations de porosité de la 
coquille. Les photographies des pores sur le gros pôle de l’œuf 
fournissent des images intéressantes, comparatives des variations 
consécutives à la conservation de l’œuf. (ALANQuisT a. HoLsr, 
« Variability of shell porosity in the Hen’s Egg », Hilgardia, 
Aug. 1931, vol. VI, n° 3, pp. 60-71.) 

Il nous à paru intéressant de tenter de résoudre le problème de 
la détection de l « œuf du jour », en nous engageant dans une 
toute autre voie que celle du mirage, et en faisant appel aux acqui- 
sitions récentes de la physicochimie, 


La fluorescence et les éléments constitutifs 
de la coquille de l’œuf de poule 


L'étude des phénomènes de fluorescence a pris, dans ces dernières 
années, une très grande extension ; elle a conduit à cette conception 
que, dans tout système fluorescent, trois facteurs sont à considérer : 

19 La substance qui entre en vibration ; , 

20 Un élément diluant ou électrogène ; 

30 Le facteur qui met en action les deux précédents (radiations, 
chaleur, action mécanique). 

Seul, le troisième de ces facteurs (radiations) doit être pris en 
considération, pour l’objet que nous avons en vue. 

Dans les corps organiques à molécule compliquée, certains grou- 
pements agissent comme électrogènes, les autres comme fluo- 
rescigènes. Le pouvoir fluorescent est accru par la présence dans la 
molécule de certains groupements atomiques, comme le groupe 
carboxyle (COOH) électro négatif, ou le groupe oxhydrile (OH) 
électro positif. 

La euticule de la coquille des œufs tachetés contient, sous forme 
de granules, de l’ooporphyrine, appelée porphyrine de KÂMMERER 
ou proto-porphyrine (caractérisée par la présence dans sa molécule 
de deux groupes COOH). 

On n’a pas prêté une attention suflisante à cette constatation. 
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Peut-être existe-t-il un rapport entre la présence de porphyrine 
dans les coquilles d’œufs, même en apparence incolores, et leur 
calcification. Ce rapport causal semble exister entre la porphyrine 
des os, des dents des jeunes animaux en voie de croissance et la 
calcification de ces organes. La porphyrine semble conditionner le 
dépôt de sels calcaires autour de certains parasites (Cestodes), à 
l’encapsulement desquels elle contribue (DERRIEN). 

Les porphyrines intéressent déjà, au plus haut point, la biologie 
ornithologique, puisqu'elles entrent dans la constitution de cet 
extraordinaire pigment cuprifère des rémiges de certains Muso- 
phagidés, qu'on nomme : turacine. La porphyrine, très abondante 
dans la couche génératrice des rémiges de ces oiseaux, est rempla- 
cée, à mesure que la plume se développe, par la turacine (Bonsr, 
«Morphologie der Porphyrine, Vers. der Ges. Deut. Naturt.u. Aerzte, 
Künigsberg, sept. 1930.) 

On a déjà utilisé l'examen en lumière ultraviolette des œufs 
d'oiseaux, pour leur caractérisation spécifique, application imprévue 
d’une méthode physique aux questions d’oologie (H.-A. GrLBenrs, 
Buil. Brit. Ool. Association, 1, pp.131,132,1927, et M. SCHôNWETTER, 
J. f. Ornüth. Heft 4, pp. 521-529, 1932.). 

La fluorescence des œufs mérite de retenir l’attention, depuis 
que l’on est à peu près fixé sur la constitution chimique des por- 
phyrines, à la présence desquelles dans la coquille est liée la fluo- 
rescence de l'œuf. Les travaux de KÂMMERER, de DERRIEN et 
Pecu, de Hans Fiscner, de DHéRÉ et tout récemment de FuRREG, 
de Brerry et Gouzow, ont démontré la présence de porphyrines 
dans la coquille de l'œuf de Poule. Il semble bien que : suivant la 
race, la nourriture donnée à l’animal, différentes 00-porphyrines 
de la coquille d’œuf puissent être différenciées entre elles, par la 
méthode des spectres de fluorescence, mais si toutes ces porphy- 
rines contiennent des groupements COOH et OH, ces groupements 
sont en nombre variable, selon la porphyrine considérée. Certaines 
porphyrines groupent, dans leur molésule, 4 ou plus de ces grou- 
pements, d’autres 2 seulement. C’est à ces groupements qu'il faut 
très probablement rapporter la fluorescence rouge, plus ou moins 
intense, que présente l'œuf de Poule. 

Nous nous sommes proposés, dans nos propres recherches, d’élu- 
cider la question suivante, 

est plausible d'admettre, à priori, que, dans l'œuf qui vieillit, 
des phénomènes de déshydratation d’une part, d’oxydation d’autre 
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part, sont capables d’entrainer des modifications plus ou moins 
profondes des diverses substances incluses dans la coquille de 
l'œuf et d’influer, par voie de conséquence, sur la fluorescence de 
la coquille, soumise aux radiations ultra-violettes. 

11 y a donc lieu de vérifier si le vieillissement de l'œuf modifie la 
nuance de sa fluorescence ou l'intensité de celle-ci. 

Il existe un instrument de mesure de l'intensité de la fluorescence, 
c’est le comparateur RIPERT-BERNHEIM. 


Exposé de nos recherches personnelles 


Nous avons utilisé ce comparateur et le panscope, mis à notre 
disposition par le P° Henri LasBé, de la Faculté de Médecine de 
Paris. Nous saisissons avec empressement cette occasion pour le 
remercier vivement, lui et M. le Dr Lerar, des conseils précieux 
qu'ils nous ont donnés, au sujet du maniement toujours délicat de 
l'appareil Ripert-Bernheim. 


QUELQUES REMARQUES SUR L'APPAREIL RiPERT-BERNHEIM 


Nous ne décrirons pas en détail cet appareil, objet de très nom- 
breuses descriptions dans diverses communications. Nous en rap- 
pellerons simplement le principe. 

Panscope : Un brûleur en quartz, à vapeur de mercure, émet des 
radiations U. V.; celles-ci sont filtrées par un écran spécial, et plus 
perméable que l'écran de Wood, puisqu'il laisse passer toutes les 
radiations comprises entre 3.100 et 3.800 unités Angstrôm, alors 
que l’écran de Wood, à base d’oxyde de nickel, ne laisse passer que 
les radiations qui ne s'élèvent pas au-dessus de 3.650 unités A. 

(L'unité Angstrôm vaut un dix millionième de millimètre.) 

Les radiations ainsi filtrées tombent perpendiculairement à la 
surface des produits examinés. 

Cet appareil, employé seul, permet d'irradier les objets et d’appré- 
cier la nuance de la fluorescence, voire même, dans une certaine 
limite, son intensité, mais il est indispensable, si l’on veut faire des 
mesures, de lui adjoindre le comparateur Ripert-Bernheim. 

Ce comparateur est basé sur le principe du colorimètre et du 
photomètre différentiel ; il permet d’évaluer les variations d’inten- 
sité de la fluorescence, par rapport à celle constante d’étalons. 
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Une série d'écrans spéciaux, monochromatiques, assure une 
précision plus grande dans la comparaison. Ces écrans sont au 
nombre de 8. 


Le n° 1 est violet foncé, 

Le n° 2 est incolore. 

Le n° 3 est rouge ponceau. 
Le n° 4 est rouge carmin. 
Le n° 5 est orangé. 

Le n° 6 est vert mousse. 

Le n° 7 est vert émeraude. 
Le n° 8 est bleu d’outremer. 


Pour l'examen de la fluorescence des œufs de Poule, seuls les 
écrans 2, 4 et 5 sont utilisables. Les autres sont opaques, même 
quand la fluorescence de l'œuf est violet bleuâtre. 

Les différences d'intensité sont corrigées jusqu’à égalité complète, 
par le moyen d’obturateurs, d'ouverture variable, sous la dépen- 
dance d’un dispositif différentiel à commande unique. 

Les différences d'intensité sont enregistrées sur un tambour gra- 
dué, dont la graduation va de 0 à 1000, 

11 y aurait lieu, à notre avis, d'apporter une modification à cette 
graduation. L'égalité des teintes de deux objets présentant une 
fluorescence identique et de même intensité correspond non pas au 
zéro de l'appareil, mais bien à la graduation 50. 

Il serait préférable de remplacer cette dernière par la graduation 0. 
Les 50 graduations situées à la droite du zéro seraient comptées 
dans le sens positif et numérotées de 0 à 50, celles situées à gauche 
seraient affectées du signe moins (—) et numérotées également 
de 0° à 500, C’est d’ailleurs, en rectifiant nous-même la graduation 
de l'appareil, et en faisant la substitution, que nous venons de 
mentionner que toutes nos observations ont été faites. Il faudra 
donc tenir compte de cette modification, en lisant certains de nos 
résultats qui, sans cette remarque, pourraient paraître incom- 
préhensibles à ceux qui ont l’habitude de manier l'appareil. 


Matériel d'expérience 
Pour effectuer nos observations, il fallait, au préalable, être 


assurés de l’envoi régulier d’œufs, pondus le jour même, ou tout 
au moins la veille. 
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Dans tous les établissements de production des œufs, la collecte 
des pontes se fait deux fois par jour, le matin et l’après-midi. Les 
œufs mis en observation appartiennent à l’une et à l’autre ponte ; 
nous n'avons done tenu compte que de la journée de ponte. #4 

Pour obtenir des œufs datant au plus de 24 heures, il était diffi- 
cile de s'adresser soit aux commissionnaires des Halles, soit aux 
revendeurs qui, de très bonne foi, auraient pu nous fournir des 
œufs dont la date de ponte aurait été douteuse. C’est la raison pour 
laquelle nous avons préféré nous adresser à la Société des Avieulteurs 
de France et des Colonies. Vivement intéressé par nos recherches, 
cet important groupement de producteurs d'œufs a mis gracieuse- 
ment à notre disposition des lots d'œufs, offrant tous les caractères 
d'authenticité voulue. Nous ne saurions trop les remercier et en a 
particulier M. Napor, vice-président, qui a bien voulu nous servir 
d’'intermédiaire auprès des producteurs et se charger de notre 
ravitaillement en « œufs du jour ». 

Les œufs destinés à nos observations proviennent de deux éle- 
vages principaux : 

10 Du domaine des Longues-Allées, près de Saint-Jean-de-Braye 
(Loiret) ; 

20 Du domaine du Planet, près de Saint-Léger-en-Yvelines 
(Seine-et-Oise). 

Nous avons reçu également un lot d’œufs provenant du domaine 
des Platanes, près Vigneux (S: et-Oise), Ce dernier lot n’a pu 
nous servir que pour un nombre très restreint d'observations ; vu 
leur petit nombre, nous n’en faisons pas mention dans la présente 
étude. 

Aussitôt arrivés au laboratoire, ces œufs étaient examinés, d’abord 
au panscope seul, et ensuite au comparateur. 

Nous avons tenu compte, dans nos observations, des conditions 
suivantes : 

1° Localité de production ; 

20 Race de Poule pondeuse ; 

30 Date de ponte ; 

4° Temps écoulé entre la ponte et l'examen ; 

50 Couleur de la coquille ; 

6° Nuance de la fluorescence à l’œil nu ; 
7° Numéro de l'écran monochromatique du comparateur ; 
8° Intensité de la fluorescence. 

Les œufs de 24 heures étaient considérés comme œufs types et 





ne 
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la nuance de leur fluorescence ainsi que son intensité était comparée 
avec celle d’œufs plus anciens : 3 jours, 7 jours, 17 jours, 23 jours, 
30 jours, 60 jours, 72 jours. 

Les œufs destinés à l'épreuve de vieillissement, leur fluorescence 
initiale une fois déterminée, étaient conservés dans leur boîte 
d’envoi, et dans un endroit dont la température oscillait entre 
+ 40 et + 8e environ. 

Nous avons pu réaliser ainsi un millier d'observations portant 
sur plus de 130 œufs, 


Résultats de nos observations 


Certains auteurs, en particulier Tapernoux (Soc. Biol. de Lyon, 
séance du 30 octobre 1930), ont cru remarquer que la nuance de la 
zone irradiée variait avec la couleur de la coquille; « celle des 
œufs à coquille bistre présentant une fluorescence de coloration 
rouge intense, rappelant celle de la fleur d’un géranium foncé, 
tandis que pour les œufs à coquille blanche la coloration est rouge 
violacée, toujours très vive ». é 

La différence de fluorescence entre œufs à coquille incolore et à 
coquille colorée serait telle que Brerny et GouzoN, dans une 
récente communication (C. R. 8 février 1932) se sont demandés si 
la fluorescence des œufs à coquille blanche était bien due à la même 
porphyrine que celle des œufs colorés, c’est-à-dire à l’oo-porphyrine 
de Fiscuer. Par l’étude des spectres de fluorescence, ils seraient 
parvenus à identifier dans les coquilles d’œufs de coloration diffé- 
rente deux porphyrines, «le spectre de fluorescence de la porphyrine 
des œufs blancs présentant de très grandes analogies avec celui de 
l’hémato-porphyrine ». 

Il est parfaitement possible qu'il existe deux porphyrines diffé- 
rentes dans les coquilles diversement colorées des œufs de Poule, 
mais quand on opère sur un grand nombre d’œufs, on reconnait 
bien vite que les deux colorations de fluorescence parfaitement 
remarquées par TaPerNoux sont indépendantes de la couleur de 
la coquille. ; 

C’est ainsi que sur 54 œufs provenant du domaine des Longues- 
Allées (Loiret), ayant tous la coquille blanche et pondus la veille, 
nous notons les fluorescences suivantes, observées au panscope, 
sans comparateur : 
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Carmin vif... 
Carmin faible 
MAGIACÉ RE ter orme 18 


Sur un autre lot de 30 œufs, toujours à coquille blanche, et de 
même origine que le lot précédent. Nous avons observé : 


6 fois 
DER 








Carmin vif 
Violacé 








Un troisième lot de 30 œufs, à coquille blanche, provenant d’un 
autre centre de production — du domaine du Planet, Saint-Léger- 
en Yvelines (Seine-et-Oise) — examiné le lendemain du jour de 
ponte, a donné les chiffres ci-dessous : 








ÉBTDIREVIT ARE er moue 10 fois 
Violet rose... Le 
Gris violet a 
Violet bleuâtre 10 — 





Les œufs à coquille couleur bistre présentent les mêmes diffé- 
rences, comme le montre l'exemple suivant. 

Lot de 6 œufs, dont la coquille varie du bistre moyen au bistre 
foncé (Longues-Allées) : 


No 1, bistre moyen, fluorescence carmin clair. 


Na == - violet foncé. 

No3, — + ne carmin clair. 
, 

NO — carmin clair. 
; 

N°05, — — violet rose. 

N06, — _ carmin vif. 





Nous pourrions multiplier ces exemples. 

11 résulte donc de ces diverses observations que la nuance de la 
fluorescence de la zone irradiée est indépendante de la couleur de 
la coquille. 


Il est des œufs très frais, puisque datant de 24 heures au plus, 
qui, quelle que soit leur origine et quelle que soit la couleur de leur 
coquille ont les uns une fluorescence primitive carmin vif, d’autres 
une fluorescence primitive carmin clair, d’autres enfin une fluo- 
rescence violette et même violet bleuâtre. 

Ce premier point étant acquis, il fallait répondre à la question 
de savoir si le vieillissement amène un changement notable dans 
la nuance de la fluorescence primitive. 
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Tout au début de nos observations, alors que nous étions peu 
familiarisés avec l'appareil, il nous avait semblé remarquer non un 
changement de coloration, mais une variation de l'intensité. Nous 
nous sommes aperçus, en multipliant les observations, que ces 
différences d'intensité sont très faibles. 

Nous avons même pu noter qu'il n'existait aucune différence, 
non seulement de coloration, mais encore d'intensité, entre œufs 
frais et œufs vieux de 72 jours. 

Nous relevons en effet, sur notre cahier d’expériences, l’obser- 
vation suivante : 

La comparaison entre deux lots d’œufs, datant le premier du 
25 janvier 1932 et le second du 12 avril de la même année montre 
qu'il n’y a aucune différence, les œufs anciens conservant leur 
fluorescence carmin vif, notée deux mois et demi auparavant, et 
les œufs du jour présentant la même fluorescence. Ces deux mêmes 
lots d’œufs, examinés avec l’aide du comparateur, ont donné les 
résultats ci-dessous : 


OBsERvATION pu 13 AvriL 1932 


Examen au comparateur Ripert-Bernheim 


Écran n° 2 (incolore) : 

1 œuf du 12 avril pris comme type — 0 

6 œufs du 25 janvier (72 jours) ... — + 1 à +2 
Écran n° 4 (rouge carmin) : 


1 œuf du 12 avril. 
6 œufs du 25 janvie: 





Écran n° 5 (orangé) : 
œufs du 12 avril .... 
œufs du 25 janvier. 








Un autre lot nous a donné des différences encore moins appré- 
ciables. 
OBSERVATION pu 18 AVRIL 
Écran n° 2 : 


Léon dutrsavr ee Mn see = 
2 œufs du 25 janvier (72 jours) ... — 0 
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Écran n° 4: 








1 œuf du jour =0 

6 œufs de 78 jours ............... ui) 
Écran n° 5 : 

1 œuf du jour... = 0 

6 œufs de 78 jours .......... a 





Conclusions 


Les œufs présentant une fluorescence donnée, au premier jour 
de leur ponte, ne voient pas, au bout de deux mois et demis de vieil- 
lissement, varier cette fluorescence dans des proportions qui puis- 
sent permettre une différenciation quelconque. 

Les différences observées dans les fluorescences d'œufs différents, 
pondus le même jour, sont supérieures aux différences relevées sur 
un seul et même œuf, à diverses époques de son vieillissement. 

Est-ce à dire que la détection du vieillissement des œufs est 
impossible à réaliser par les rayons ultra-violets ? Il serait prématuré 
de laffirmer. 

Il se peut, vu les phénomènes physiques et chimiques dont la 
coquille d'œuf est le siège, au fur et à mesure du vieillissement, qu’en 
traitant cette coquille par une goutte d’un réactif approprié, on 
puisse obtenir des fluorescences différentes suivant l'âge de l'œuf. 

La méthode serait peut-être d’une pratique un peu plus délicate, 
mais l'importance que présente pour les producteurs une pareille 
question est telle qu’elle doit provoquer des recherches. 

Nous n'avons nullement envisagé, dans cette première étude, la 
question de savoir si les divers moyens employés pour conserver les 
œufs avaient une influence sur la fluorescence de la coquille. On la 
prétendu. Ce point fera l’objet d’un prochain travail. 


Travail du Centre d’études 


de Biologie industrielle, agricole et de Bromatologie. 
Conservatoire National des Arts et Métiers. 
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Les Milans en Charente et Charente-Inférieure. 
Réponse à l’enquête ouverte dans Alauda, 1932, n° 2 
19 Mileus m. milvus (L.). Milan royal. 

Jamais observé ni dans l’un ni dans l’autre département ; 
20 Mileus migrans migrans (Bonv.). Milan noir. 

Pour la Charente, un seul individu observé, le 19 avril 1932, 
volant au-dessus de ma propriété (canton de Cognac), à faible 
hauteur, dans une direction Est-Ouest, au coucher du soleil. Ce 
Milan semblait donc se diriger vers le littoral, à 75 kilomètres 
environ du point où il a été vu. 

Pour la Charente-Inférieure, l'espèce niche certainement dans 
la forêt de Pins de La Coubre, qui longe le littoral. Pendant plu- 
sieurs années consécutives, j’ai pu en voir, en août, au moins un 
couple, entre le marais de Saint-Augustin et la mer, survolant la 
forêt de Pins. Une fois, j'ai vu un individu posé sur la plage de la 
grande côte à marée basse. 

A la suite de mes observations, communiquées au comte DE 
ParzLerers, celui-ci, qui avait porté le Milan noir comme « migra- 
teur septembre et mars, très rare », a ajouté, en citant la source, 
que « J. DELAMAIN croit en avoir vu un couple à La Coubre, le 
6 juin 1926 » (Catalogue des oiseaux de la Charente-Inférieure, 1927). 

Jacques DELAMAIx. 


Sur les dégâts causés aux maisons par le Pie vert 

Picus viridis virescens C. L. Breux. 

M. Paris a reçu de M. C. SAUvAGEAU, professeur honoraire à 
la Faculté des Sciences de Bordeaux, la lettre suivante : 

« Nous possédons au Pouget, commune de Vitrac, canton de 
Sarlat (Dordogne), une maison de campagne. Tout près d'elle 
sont des bois, composés surtout de Chênes. Depuis longtemps, 
j'entendais mes beaux-parents se plaindre des Piverts qui creu- 
saient des trous dans les contrevents quand la maison était inhabitée, 
Des amis, à qui je racontais cela, me disaient : «Ce n’est pas possible, 
«les Pics sont des animaux trop sauvages pour celà; ce sont 
« probablement des Sittelles. » Or, l’été dernier, j'ai vu les dégâts 
causés ; les trous dans les volets pleins, en bois de Pin, sont de la 
grosseur du poing, travail que des Sittelles réaliseraient difficilement. 
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« D'ailleurs, ce sont bien des Piverts (des Picotals, comme on 
dit en Périgord), car mon ami Paul ARNÉ, qui connait si bien les 
oiseaux, les a identifiés aux quelques plumes que je lui ai envoyées 
et que nous avons trouvées entre le volet et la fenêtre. 

« On m'a dit aussi : « Excusez ces pauvres Piverts et plaignez- 
« les ; les gros arbres ayant disparu un peu partout, ils percent 
«vos volets, qui sonnent creux, parce qu’ils espèrent trouver 
« derrière les insectes et les vers dont ils se nourrissent et qu’ils 
« ne trouvent plus ailleurs. » Ce n’est sans doute pas exact, car 
la région est encore très boisée ; en outre, les Pics se sont pareille- 
ment attaqués à une persienne ! 

« On m'a dit enfin, toujours en accusant la disparition supposée 
des gros arbres, qu’ils perçaient les volets pour y faire leur nid. 
Ce n’est probablement pas plus exact. Ainsi, au milieu de septembre 
dernier, alors que nous habitions la maison, nous nous sommes 
absentés et la maison resta fermée pendant trois jours ; lorsque 
la cuisinière (qui est du pays et connait bien les Pics) rentra, quel- 
ques heures avant nous, elle surprit un « Picotal » qui s’attaquait 
à un volet. Et cependant la saison de la nichaison était passée. 

« J'ajoute que, sur trois côtés de la maison, les volets sont 
endommagés, tandis que le côté Nord est épargné. Il en est de 
même dans une grange voisine. D’autres maisons du pays, habitées 
temporairement, reçoivent aussi, parait-il, la visite des Piverts, 
mais je ne les ai pas vues et j'ignore si leur façade Nord est pareille- 
ment épargnée. 

« Voilà, mon cher directeur, le problème dont je vous avais 
entretenu. Si l’un de vos lecteurs vous indiquait une explication 
plausible, cela satisferait ma curiosité, et je serais enchanté sily 
joignait un moyen facile et pratique de me débarrasser des Piverts. 

« Quand j'étais enfant (c’est déjà un peu vieux), l’aumônier 
de ma pension, l'abbé VincELor, connu alors par son amour de 
l’ornithologie et par les livres qu’il publiait sur les oiseaux, racontait 
parfois aux élèves ses démêlés avec un de ses amis qui se plaignait 
des dégâts causés par les Piverts. J'ai oublié tout celà. Je me 
souviens toutefois qu’en réponse à son ami, l'abbé VINGELOT avait: 
publié, à Angers, une brochure intitulée Réhabilitation du Pic-Vert. 
Cette brochure, je l'ai possédée, car je l'avais reçue en prix, mais 
j'ignore ce qu’elle est devenue. En fouillant la bibliographie de 
1870 à 1880, on trouverait peut-être l'indication de faits du genre 
de ceux qui se passent au Pouget. » 
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Un curieux nid de Merle. 


Vu du sol, l’ensemble que tente de reproduire le dessin ci-dessous, 
se présentait comme un gros nid encastré dans une triple fourche 
de Troëne et offrant un orifice latéral parfaitement arrondi. A 
l'examen, il se révéla constitué par deux nids de Merle accolés. 





Le plus vieux, dont l'ouverture était visible d'en bas, devait 
remonter à l’année précédente. Le second, en position normale, 
contenait six œufs légèrement couvés (juillet 1932). Quelques 
toiles d’araignée et des débris végétaux tombés des hautes branches 
prouvaient son abandon depuis un mois environ. 

Les deux nids faisaient corps par leur flanc, et l'ancien tenait 
encore aux branches par une de ses faces. La construction du 
nouveau nid avait été exécutée en utilisant l’ancien, de sorte 
qu'après dissociation ce dernier seul était circulairement complet. 

Le Troëne faisait partie d’un massif longeant le mur d’une 
remise. 





Presles (Seine-et-Oise). Jean Drorr. 
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Encore quelques mots sur la nidification des Roitelets. 


Je remercie Henri Hwim pe Bausac de la photographie et de la 
note, également intéressantes, qu'il a bien voulu joindre à mon 
petit article sur la nidification des Roitelets (1). Cette photo et 
cette note me paraissent toutefois appeler les commentaires sui- 
vants : 

A supposer que le nid de Triple-bandeau photographié soit une 
construction « typique » pour le Lierre, il ne correspond guère aux 
quelques nids de cette espèce qu’il m'a été donné de trouver, sus- 
pendus, dans les ramilles retombantes d’Épicéa. Comme je l'ai 
dit, ces nids là étaient «un peu plus petits, de parois plus com- 
pactes, et proportionnellement plus allongés » (plus où moins en 
forme d’œuf tronqué) que les nids de Roitelet huppé d’emplace- 
ments analogues. Alors que le nid de Heim pe Barsac est de 
parois moins compactes, moins allongé (relativement assez plat D 
et beaucoup plus largement ouvert ! Une seule explication — qui 
répond d’ailleurs à la « gainme de variations » signalée par notre 
collègue lui-même («emplacement qui influe pour une part sur 
la forme de la construction ») : il doit en être des nids du Roitelet 
triple-bandeau comme de ceux de la Rousserolle effarvatte, par 
exemple, lesquels varient de forme — tantôt plus allongés et tantôt 
plus en coupe arrondie — selon qu'ils sont construits dans les 
roseaux ou sur les arbustes de la rive... 

Je regrette de contredire HEim DE BarsAc quant à sa paren- 
thèse : «(les Roitelets ne fréquentent guère les Conifères du Genre 
Pinus, ni certaines exotiques telles que Sequoia, Arancaria, ete. . . ).» 
En Bretagne (Finistère, Morbihan), où je n'ai jamais vu, pendant 
la saison des nids, le Roitelet triple-bandeau, le Huppé vit, commun, 
dans les peuplements, naturels ou artificiels, de Pins maritimes 
(Pinus maritimus) et de Cyprès de Lambert (Cupressus macrocarpa); 
et j'imagine qu'il doit en être de même sur tout notre littoral 
atlantique... Par contre, j'ai souvent entendu, vu et observé le 
Triple-bandeau dans l’une au moins des exotiques signalées, à 
savoir le Sequoia — ceci, l'hiver dans les Pyrénées-Orientales, 
au printemps et l'été en Suisse romande et en Bourgogne ; nul 
doute, pour moi, qu'il n'y niche... 

Enfin voici quelques détails — que je viens de retrouver en 





(1) Alauda, 1932, n° 3, pp. 345-350. 
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classant des lettres — sur le nid de Triple-bandeau édifié à Lamber- 
mont, dans un rosier grimpant : ce nid, qui contenait neuf œufs, 
«se trouvait dans un rosier grimpant, le long d’une colonne de 
fer, à quelques mètres d’une allée de petits Épicéas » (ex Coopmax, 
in literis du 20 juillet 1927). 

Henri Jouann. 


À propos d'un Catalogue de vente. 


Le petit groupe d’iles Tristan d’Acunha (ou da Cunha) se trouve, 
bien isolé an milieu de l'Océan Atlantique, à plus grande distance 
encore de la côte Sud-Est de l'Amérique du Sud que de la pointe 
Sud de l'Afrique. Ce groupe, perdu dans l’espace, fut découvert 
au début du xvie siècle par le navigateur portugais dont il porte 
le nom et comprend trois flots d’origine volcanique et dominés 
dans leurs centres par de hautes montagnes escarpées. Le plus 
grand des îlots est Acunha, le second a reçu le nom d’Inaccessible 
et le troisième celui de Nightingale, probablement en l'honneur 
d'un autre marin mais pour sûr pas d’après les Rossignols (anglice : 
nightingale) que les explorateurs Y auraient rencontrés. 

A ces trois ilots on pourrait ajouter, semble-t:l, l'île Gough 
(ou Diégo Alvarez), située à environ 200 milles maritimes au Sud 
et légèrement à l'Est du groupe et qui s’en rapproche par sa faune 
avienne, Du moins, M. Scrarer comprend-il les quatre ilots dans 
la région faunistique éthiopienne (cf, Systema avium Ethiopicarum, 
1, 1924, pp. 104, 108, 109). 

À l’époque de leur découverte, ces terres de désolation étaient 
inhabitées. On dit qu’une petite colonie d’Anglais se fixa dans 
Pile principale vers 1816 et réussit à Y introduire quelques cultures. 
M. J. Nicozx, qui visita l'ile en 1906, y vit aussi du bétail paissant 
en assez grand nombre sur les pentes herbeuses du pied des mon- 
tagnes qui s’élèvent, à l’intérieur, jusqu'à une altitude de 
8.000 pieds. Un petit village de moins de vingt maisons en maçon- 
nerie abrite toute la population, Les deux autres Îles voisines sont 
encore inhabitées. 

Il est tout naturel que cet archipel, solitaire au milieu de l’Océan, 
donne refuge à des quantités d'oiseaux marins Pour y nicher et 
élever leurs jeunes. Naturel aussi que les espèces terrestres n’y 
soient représentées qu’en très petit nombre. Il y à cependant des 
Râles, cités encore tout récemment par M. le Prof. E. SrRESEMANN 
(Alauda, 1932, n° 1, p. 1). Ces Râles sont aptères, c’est-à-dire 
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incapables de prendre leur vol, et trois espèces en sont connues 
comme ayant chacune un habitat particulier et exelusif. Ce sont : 

Porphyriornis nesiotis (SCLATER) (Proc. Zool. Soc. London, 1861, 
p. 261, pl. 30). Get oiseau habitait autrefois les îles Acunha et 
Nightingale ; il serait actuellement complètement éteint dans les 
deux, exterminé, dit-on, par les Rats qui pullulent et qui ont 
également anéanti l'unique Fringillidé de ces parages, Nesospiza 
acunhae CABANIS. 

L'ile Gough abrite un autre petit Râle, P. comeri ALLEN (Bull. 
Am. Mus. Nat. Hist., IV, art. VI, p. 57, 1892), nommé en l'honneur 
de M. George ComER, qui en avait collecté trois exemplaires, les- 
quels ont servi à la description de M. ALLEN. 

Une troisième espèce, bien distincte, même génériquement, 
habite l'ile Inaccessible ; c’est Atlantisia rogersi LOWE (Bull. Brit. 
Orn. Club, XLHI, p. 175, 1923). Cette ile inhabitée, où les Rats 
n'existent point et qui n'est visitée que de temps en temps par 
les habitants d'Acunha, est une terre idéale pour ces Râles, qui 
s’y trouvent nombreux. Seulement, elle ne semble pas être d'accès 
facile dans cette mer souvent agitée, et les rares ornithologistes 
qui l'ont visitée sont toujours rentrés bredouilles.… Enfin, en 1923, 
le pasteur officiant de la communauté anglicane d'Acunha, ayant 
réussi à s'emparer de quatre exemplaires du petit e tant con- 
voité, les envoya au Dr Lowe, à Londres, qui les décrivit comme 
Genus novum et Species nova, et nomma l'oiseau en l'honneur dudit 
ecclésiastique, M. Rocers. Lowe a publié dans The Ibis de 1928 
un long article dans lequel il décrit minutieusement cet oiseau, 
nouveau à la science, qui n'est pas plus gros qu'un Moineau franc 
et presque tout noir. Une belle planche coloriée nous le présente 
sur deux faces en grandeur naturelle. — L’œuf, également collecté 
depuis, à été décrit par Lord Rorascnizn dans le Bull. Brit. Orn. 
Club, vol. XLVIIT, 1928, p. 121. 

Voilà un bien long préambule au peu que j'avais à communiquer, 
mais quelques explications me semblaient désirables avant de 
relater le fait que, sur un catalogue récemment reçu, figurent une 
douzaine entière de ces Atlantisia rogersi, offerts aux amateurs. 
J'avoue mon étonnement de ce nombre d’oiseaux, qu'on dit si 
difficiles à obtenir. Belle série, contenant vieux et jeunes et ne 
coûtant que 200 schellings pièce ! Une paille par les temps qui 
courent ! On se les arrachera ! 








R. SNOUCKAERT. 
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Zostéropidés nouveaux, suite de la page 110 d’Alauda, 1932, 
TO 


Zosterops stresemanni MAYR, American Museum Novitates, n° 504, 
Nov. 11, 1931, Malaita (Iles Salomon). 

Zosterops semperi rotensis YAMASHINA et TaxaArsukasA, Bull. 
Zool. Soc. Japon, 1931, p. 486, Ile Rota (Mariannes). 

Zosterops senegalensis quanzae DE SCHAUENSEE, Proc. Acad. Nat. 
Sci. Philadelphie, LXXXIV, 1932, p. 198, fleuve Quanza 
(Angola). 

Pseudozosterops squamiceps stachyzina STRESEMANN,Orn. Monatsber., . 
1932, p. 107, Monts Latimodjong (Sud de Célèbes central). 

Pseudozosterops Squamiceps analoga STRESEMANN, /bid., Monts 
Mangkoka (Célèbes Sud-Est). 


Pa 
D'autre part, il faudra biffer quelques sous-espèces de la liste 
existante, à la suite des décisions prises par un comité formé par 
la Société ornithologique du Japon et composé des ornithologistes 
les plus en vue de l'Empire nippon. Les résultats de l’examen 
de ces messieurs ont été publiés en anglais dans la revue éditée 
par le Musée de Tring : Novitates Zoologicae, XXXVII, 1932, 
pp. 384-405. En ce qui concerne les Zostéropidés, les sous-espèces 

suivantes devront être éliminées : 


Zosterops palpebrosa boninsimae Momiyama 1927. Cette forme 
ne serait qu’un métis de Z. p. stejnegeri SerBonn X Z. p. 
alani HARTERT. 

Zosterops japonicus ohsimensis MomiyAmA 1930 est synonyme de 
Z. palpebrosa stejnegeri Serronm 1891. £ 

Zosterops japonicus dageleticus MomivAmA 1930 est synonyme de 
Z. palpebrosa ijimae Kurona 1917. 

Zosterops palpebrosa harterti HacmisukA 1926 est synonyme de 
Z. palpebrosa taivaniana Momixama 1927 (nec Z. p. 
harterti SrReseMANN 1912). Taivaniana est donc un 
«nomen novum » pour karterti. 

Zosterops palpebrosa kikutii Momiyama 1927 est synonyme de 
Z. palpebrosa botanis Mac Grecor 1907. 


R. SNOUCKAERT. 
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Sur la distribution en France de la Fauvette babillarde 

(Suite) (1). 

Une année s’est écoulée depuis que je rédigeais ma dernière note 
sur la Babillarde. Une année au cours de laquelle j'avais espéré 
que de nombreux observateurs, mus par ma demande d’enquête 
et l” «esquisse » dont je l’appuyais (2), s’efforceraient d’établir le 
«statut » précis de notre oiseau dans leur région... Mais ne nous 
plaignons pas! Voyons plutôt si, des pages parues çà et là, nous 
pouvons tirer quelque chose de positif : 

Dans ses Votes d’ornithologie normande (cf. L'Oisean et la R. f. O., 
janvier-février 1931, pp. 94-95), M. CosrReLz DE CORAINVILLE 
signale la capture d’une Babillarde adulte, sexe non déterminé, 
le 4 août 1930, à Colombière (Calvados), seule de son espèce apparue 
dans un Prunier couvert de fruits où fréquentaient de nombreux 
autres oiseaux et, spécialement, d’autres Fauvettes. 

Ce qui vient en confirmation de ce que nous savons déjà du 
département en question : la Fauvette babillarde y est un: hôte 
rare, peut-être irrégulier. 

Dans ses Beobachtungen in der Camargue (cf. L'Ornithologiste, 
février 1931, p. 72), M. Carl Sremmrer déclare avoir entendu et 
vu, le 4 juin, en Camargue, une Fauvette babillarde chantant 
perchée au sommet d'un Tamaris. 

Dans ses The Birds of l’île de la Camargue et Petite Camargue 
(ef. The Ibis, 13 th. Series, vol. I, n° 2 et 3, april et july 1931, 
pp. 209 et suivantes et 419 et suivantes), M. W.-E. GLEGG réca- 
pitule : « Le seul record (de la Fauvette babillarde en Camargue) 
est du Dr E. CLARKE, qui rapporte qu'elle était assez commune 
dans les régions arides, près de la mer, en septembre 1896. Plusieurs 
furent obtenues pour identification. » 

Dans ses Quelques précisions relatives à la Fauvette babillarde 
Sylvia curruca curruca (L.) (cf. L'Oisean et la R. f. O., août-sep- 
tembre 1931, pp. 8-9), M. A. HuGues revient pour plus de détails 
sur sa note d'août 1930. 

Je regrette de ne pouvoir retenir aucun des écrits français aux- 
quels il se réfère. Pas plus que le fait du spécimen et des pontes (?) 
du Musée d'Histoire naturelle de Nimes. Pas plus que l'indication 


(1) Alauda, 1931, n° 4, pp. 579-581. 
(2) £squisse de la distribution actuelle, en France, de la Fauvette babillarde 
Sylvia curruca curruca (L.), in Alauda, 1931, n° 1, pp. 77-91. 
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du Catalogue de la collection zoologique de Jean. Crespon, de Nimes. — 
Là, les confusions avec la Fauvette grisette sont, certaines (révélées 
soit par le contexte, soit par l'indication « commune », Soit — cas 
de Jacques DELAMAIN, un bon esprit qui ne craint pas de se 
reprendre — par une rectification ultérieure) : et ici, rien ne prouve 
qu'il s'agisse d'individus nicheurs du lieu, sinon même de pontes (?), 
et d'individus capturés sur les lieux. 

Mais notre collègue présente deux données intéressantes : {0 Il a 
vu, de ses yeux vu, chez feu Joseph L’Hermrrre, une nichée de 
jeunes Babillardes provenant, pour autant que ses souvenirs soient 
fidèles, des Bouches-du-Rhône ou du Var; 20 M. Gazzer, d'Arles, 
possède dans sa petite série d'œufs recueillis en Camargue et en 
Crau,une pontequ’ileonsidère comme étant de Sylvia curruca curruca. 

M. HuGus termine en annonçant qu’il poursuivra l'étude appro- 
fondie de la Fauvette babillarde, ce dont jé ne saurais assez le 
féliciter, — et le remercier. 

Dans sa note De la rareté des oiseaux dans la région d'Arras (Pas- 
de-Calais) (même périodique, n° 4, 1932, p. 192), M. J. Quenrin 
confond de toute évidence Fauvette babillarde et Fauvette grisette. 

Enfin, dans ses Notes sur la Camargue (Archives suisses d’orni- 
thologie, n° 1, juillet 1932, pp. 12 et 13), M. R. Haixarp contredit 
carrément — peut-être trop carrément ?— M, STEMMLER : « STEM- 
MLER note «une Fauvette babillarde Syloia curruca chantant 
perchée au sommet d’un Tamaris », 11 s'agissait sans aucun doute 
de la Fauvette à lunettes, etc... Et G. Ourvier est également 
dans l'erreur quand il la signale, d’une façon hypothétique il est 
vrai. La Fauvette à lunettes est un hôte caractéristique de la lande 
à Salicornes, en Camargue du moins, et c’est aussi l'avis de MayauD 
et des ornithologistes anglais. » 

“+ 

Que conclure ? 

IL est bien entendu que la Fauvette babillarde passe en Provence, 
Y niche-t-elle? Pour dire oui, il faudrait : que le texte de M. Srem- 
MLER fût resté indiseuté ; que M. Hucuss fût absolument sûr de sa 
mémoire quant à la provenance de la nichée de Fauvettes babil- 
lardes de feu L’Hermrrre ; que la ponte appartenant à M. GALLET, 
recueillie en Camargue ou en Crau, fût examinée et rapportée à 
la Fauvette babillarde par un oologiste sûr... 

Je crois en somme qu'il serait imprudent de rien changer, pour 
Pinstant, quant à notre «Midi », aux conclusions de mon «esquisse ». 

Henri Jouarp. 
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Origine russe d’un Corbeau freux repris en France. 


Dans Alauda 1932, n° 2, p. 242, je signalais qu'il m'avait été 
impossible d'obtenir de renseignements précis sur l’origine d’un 
Freux capturé à Racquinghem (Pas-de-Calais). Suivant lettre de 
M. G. Demenrigrr du 27-X-32, cet oiseau, porteur de la bague 
E 10308 (et non 10368 comme il a été imprimé par erreur) et qui 
fut repris fin décembre 1931 au lieu dit, avait été marqué au nid 
à Sudogda, Gouvernement de Wladimir (Russie), aux environs du 
village Stepatchewo, le 31-V-1930, par un certain M. S.-W. Ros- 
DESTWENSKI. 

Ch. Duroxp, 
3-XI-32. 


Le Tichodrome échelette dans les Deux-Sèvres. 


Ayant oui-dire qu'un oiseau inconnu venait d’être capturé à 
Béceleuf, canton de Coulonges-sur-l'Autige, je me suis empressé 
d’aller aux renseignements et ne fus pas peu surpris en reconnais- 
sant un superbe spécimen mâle de Tichodrome échelette. 

Cet oiseau, qui fait maintenant partie de ma collection, fut 
abattu très facilement, le 6 novembre 1932, au moment où il 
explorait sans méfiance, en voletant à la façon de certains papil- 
lons, les murs de l’église. 

Une autre capture de Tichodrome m’a été signalée de Niort, à 
peu près à la même date. Là encore l'oiseau fut abattu le long 
d’un mur d'église (l’église Saint-André). 

C'est la première fois à ma connaissance que Tichodroma muraria 
est signalé dans les Deux-Sèvres ; les deux spécimens ont été abattus 
à une distance de 20 kilomètres l’un de l’autre. 


Xaintray. MESNARD. 


Les Mésanges sont-elles baccivores ? 


Il n'avait pas été démontré jusqu'ici que les Mésanges, au moins 
quelques-unes de leurs espèces, fussent baccivores. A la vérité cer- 
taines observations pouvaient le faire penser : ainsi il avait été 
trouvé des filaments mucilagineux de Gui dans l'estomac d’une 
Mésange bleue (A. F. O., 1928, p. 375 et Alauda, 1930, p. 484), de 
la pulpe de baie d’If chez une Mésange nonette (Alauda, 1931, 
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p. 435); le capitaine ÉBLé avait observé des Mésanges nonettes 
« picorant des Müres dans les haies » (Alauda, 1932, p. 115). Du 
fait qu’elles étaient tout à fait nouvelles pour le régime des Mésanges, 
et paraissaient sporadiques, ces observations ne devaient être 
accueillies qu'avec beaucoup de réserve, des aberrations de goût 
étant toujours possibles. 

Cependant des données, récemment obtenues par une part, ne 
laissent pas de doute. Parus cœruleus et Parus palustris sont cer- 
tainement baccivores. Leur consommation de baies ne parait pas 
importante, mais elle ne doit pas être considérée comme un fait 
individuel et exceptionnel. 


Parus cœruleus. 


Le 6 septembre 1932, sur les bords d’un étang de la Brenne, 
commune de Migné (Indre), nous avons vu une Mésange bleue 
picorer des Mûres (baies de Rubus) durant quelques minutes. Le 
manège de l’oiseau suivi à la jumelle indiquait nettement que c’est 
aux baies elles-mêmes qu’en voulait la Mésange, et non aux insectes 
qui pouvaient se trouver dessus. 

Le 28 octobre 1932, au Puy-Notre-Dame (Maine-et-Loire), une 
analyse de contenu stomacal est venue confirmer le fait : une 
Mésange bleue, tuée de passage sur un arbre, avait dans l'estomac, 
outre des petites larves et chenilles, de la pulpe et des peaux déco- 
lorées de baie et 13 noyaux de Ronce Rubus sps., entiers. Il y avait 
donc eu ingestion de tout un fruit vraisemblablement, et le fait 
que les noyaux -étaient entiers indiquait qu'ils avaient été avalés 
incidemment avec la pulpe : jamais, en effet, dans leur consomma- 
tion de graines, les Mésanges n’avalent celles-ci entières, mais elles 
les ouvrent et en grugent l’amande (1). 

En ce qui concerne les baies de Gui Viscum album, une observa- 
tion faite à Saumur le 28 décembre 1930, de très près, nous incite à 
croire que la Mésange bleue ne dédaigne pas la pulpe de ces fruits. 
L'oiseau en question donna des coups de bec sur les baies, sans 
insister spécialement, mais la peau des baies en était crevée et 
celles-ci étaient nettement déformées. Quelques baies furent ainsi 
visitées successivement, puis l'oiseau quitta la touffe de Gui. Mais 





(1) Nous avons pourtant constaté l'ingestion d'akènes entiers de Gakeopsis 
Tetrahit par Parus atricapillus subrhenanus à Buré-d'Orval (Meurthteet, 
Moselle). Voir Alauda, n° 7, décembre 1929, H. pe B. 
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un rayon de soleil ayant joué sur son bec, celui-ci apparut comme 
verni, manifestement brillant de glu de Gui. Nous n'avions pas 
fait état de cette observation, jusqu’à ce que, la consommation des 
baies de Ronce nous étant prouvée, celle de la pulpe de baie de Gui 
nous semblât moins invraisemblable. 


Parus palustris. 


L'observation du capitaine ÉBLé (Alauda, 1932, p. 115), se trou- 
vant confirmée par la nôtre sur la Mésange bleue, doit donc être 
considérée comme se rapportant non à un fait exceptionnel, mais 
à une habitude — peut-être peu fréquente à la vérité. Rappelons 
aussi l'ingestion d’une baie d’If (Alauda, 1931, p. 435). Deux spéci- 
mens obtenus à Saumur le 4 juillet 1927 sur un Prunier sauvage 
avaient dans l'estomac des peaux et de la pulpe de Prunes. 

La Mésange nonette apparaît done comme baccivore à certains 
moments. Signalons aussi la consommation de bourgeons d’Orme 
par cet oiseau (Saumur, 26 février 1928). 


Le régime de ces deux espèces de Mésanges semble donc bien 
plus éclectique que l’on ne le pensait jusqu'ici, et il est vraisem- 
blable que des observations faites sur d’autres espèces amèneraient 
la découverte de faits parallèles. (Cf. aussi pour le régime de Parus 
cœruleus et de Parus ater. Alauda, 1932, pp. 112, 113.) 


Noël Mayaup. 
Mutation d'une dépouille d’A{ca impennis. 


Tout récemment, le Dr L. Bureau est venu à Paris, afin de 
recevoir, des mains des héritiers de J. Vran, un spécimen de Grand 
Pingouin À. impennis L., généreusement offert au Musée de Nantes, 
où se trouvaient déjà depuis longtemps les collections ornitho- 
logiques de Vian. Ce spécimen remarquablement conservé est 
un des rares À. impennis dont nous connaissions parfaitement 
l’histoire ; de plus, il a été conservé vivant pendant quelques jours 
et l'attitude assez particulière qui lui fut donnée lors de la natura- 
lisation représente sans doute l'attitude de animal en vie et sur 
le sol, tel qu’il fut observé. C’est done là un document rétrospectif 
précieux sur un point mal connu de la biologie de loiseau. Enfin 
la capture de ce spécimen se rattache à un événement qui joua un 
rôle capital dans la disparition de espèce : En 1830, il existait 
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encore une colonie (sans doute la dernière) assez importante 
semble-t-il, d’A. impennis qui se reproduisaient, sur certains flots 
d’un petit archipel situé au large de la côte méridionale d'Islande, 
non loin de Reykjavik, archipel nommé Geirfuglasker (littérale- 
ment : rochers à Pingouins). Ces flots étaient d’un accès extrême 
ment difficile du fait de l’état de la mer dans ces régions joint à 
lexistence de courants et de récifs. La récolte des œufs d'oiseaux 
de mer, qui est une coutume constante dans les contrées septen- 
trionales, s’exerçait très faiblement sur Jes Geirfuglasker, et les 
Pingouins se trouvaient relativement. protégés. Malheureusement 
et par un concours vraiment extraordinaire de circonstances, il se 
produisit en 1830, à l’époque où les oiseaux se rassemblent pour 
nicher et à proximité de ces ilots, une manifestation volcanique très 
violente, accompagnée de mouvements marins intenses (avec 
submersion de plusieurs ilots) et d’une pluie de pierres et de bombes, 
Les oiseaux qui avaient pu échapper à la destruction en se mettant 
à l’eau furent tués ou blessés par la chute des pierres. De fait, 
beancoup d’entre eux, blessés où à l'état de cadavres, vinrent 
s'échouer à la côte et furent ramassés et consommés par les habi- 
tants. Cest parmi eux que se trouvait précisément l'individu qui 
fait l’objet de cette note. Reeueilli encore vivant par un Français 
s'intéressant à l’histoire naturelle, il fut élevé pendant quelques 
jours, puis naturalisé et ramené au Havre. C'est de là qu'il passa 
ultérieurement dans la collection de G. Vran. 

La catastrophe de 1830 ne détruisit cependant pas totalement 
l'espèce. Un certain nombre de survivants subsistèrent ef refor- 
mèrent une colonie, qui, ne pouvant plus nicher sur les anciens 
emplacements bouleversés, alla s'établir sur l'ilot de Eldey, 
d’abord facile. Si l’on ajoute à ces conditions de sécurité précaires, 
le fait que le nombre des survivants était peut-être tombé au- 
dessous du chiffre minimum nécessaire à la perpéluation de 
l'espèce, si lon ajoute enfin cet autre fait que les musées et les 
collectionneurs demandaient à prix d’or les dépouilles et les œufs 
d'A. impennis devenus rares, on comprendra sans peine que les 
jours de l'espèce étaient dès lors comptés, Le grand Pingouin se 
défendit néanmoins avec ténacité pendant quatorze ans encore. 
Cest seulement en 1844 qu'une expédition, spécialement 
envoyée à la recherche de cet oiseau, captura le dernier couple 
connu, ainsi que son œuf. Il serait trop long de retracer ici l'his- 
toire de l'A. impennis et de montrer la réduction continuelle 
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de son aire de dispersion depuis le quaternaire, réduction non 
imputable à l’action de l'homme. Cette réduction s'oppose au 
pullulement des autres espèces de la famille des Alcae, et avait 
abouti au début du xixe siècle au confinement d'A. impennis 
sur quelques îlots de Terre-Neuve (1) et d'Islande. Mais on peut 
dire que si l’action nocive de l'homme est indéniable entre 1830 et 
1844, il n’en est pas moins vrai que c’est la catastrophe de 1830, 
véritable malchance, qui précipita d’une façon anormale et 
imprévue la disparition du grand Pingouin. 
H. Hein De Bazsac. 


Distinctions. 


Nous ne saurions manquer de faire part à nos lecteurs des pré- 
cieuses distinctions, ou marques de considération, dont viennent 
d’être l’objet deux fervents amis étrangers d’Alauda : Le Pr Robert 
Poxcy, de Genève, a été nommé membre correspondant de l’Ame- 
rican Ornith. Union au cours de la séance annuelle d'octobre 1932 
de cette association. M. Ulrich A. Conri, de Zurich, a été élevé à 
la présidence de l’Ala, Société suisse pour l'étude des oiseaux et 
leur protection, au cours de l'assemblée annuelle de cette société, 
tenue le 4 décembre à Soleure. 


{4} On est mal renseigné sur les détails et sur la date exacte de la dispar- 
tion de l'espèce à Terre-Neuve. 


Source : MNHN. Paris 
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NÉCROLOGIE 


L'année 1931 s’était terminée avec le décès de l’éminent ornitho- 
logiste hongrois J. von Manarasz dont le faire-part nous était 
parvenu trop tard pour que nous pussions l’annoncer dans notre 
quatrième fascicule (1). L'année 1932 a été marquée par la dispa- 
rition d’un certain nombre d’autres ornithologistes de grande classe : 
O. Bancs, M. Hernroru, Th. PLeske, C.-W. Ricamon». 


Le D? Julius von Manarasz zu NEMESKISFALUD (3 mai 1858- 
29 décembre 1931) fut un des plus célèbres ornithologues hongrois. 
Nommé, tout jeune, conservateur de la section ornithologique du 
Musée national hongrois, il oceupa ce poste jusqu’en 1915. Le 
premier dans sa patrie, il s’occupa de l’avifaune exotique et fonda 
un périodique, malheureusement éphémère, Zeüschrift für die 
gesamte Ornithologie. Son œuvre capitale fut une avifaune de la 
Hongrie, célèbre à l’époque. Manarasz était en outre doué d’un 
beau talent de dessinateur et de peintre. 


Outram Bancs (1852-22 septembre 1932) était conservateur de 
la section ornithologique du Museum of Comparative Zoology in 
Cambridge, U. S. A. Il ne fut pas seulement un spécialiste de l’avi- 
faune américaine, mais s’occupa particulièrement des oiseaux de 
PAsie tropicale et de l'archipel Malais. C’était un travailleur acharné 
et, sous sa direction, la collection ornithologique du Musée de 
Cambridge quintupla en vingt ans. 


Mme Magdalena Herxrori (22 avril 1883-15 août 1932) s'était 
acquis une grande réputation en collaborant avec son mari à l’édi- 
fication du grand ouvrage Die Vôgel Miüteleuropas dont le dernier 
fascicule n’est pas encore paru. Elle aida considérablement le 


(1) Voir Alauda 1931, n° 4, pp. 591-592. 
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Dr Heinrorn et prit une part des plus actives à l'élevage des 
poussins les plus délicats, élevage qui devait servir de thème au 
célèbre ouvrage. 


Le Dr Charles-Wallace RrenmonD (31 décembre 1869-19 mai 1932) 
occupa divers postes avant d’être affecté à l'United States national 
Museum. Ce fut un spécialiste des questions bibliographiques et 
son. œuvre capitale aura été la publication de la List of generic 
Terms proposed for Birds. 


Notre collaborateur G. Demenrierr nous prie, enfin, de publier 
sur PLESKE la notice suivante : 


Les ornithologistes russes viennent de perdre, en la personne de Th. PLESRE, 
décédé à Léningrad le 11 juillet 1932, un de leurs plus éminents collègues. 

Né à Peterhof, près de Saint-Pétersbourg, le 11 juillet 1858, Théodore (Fédor 
Dmitriévitch) PLesre fit en 1878-1882 ses études universitaires à Saint- 
Pétersbourg ; il fut, en 1886, nommé conservateur des collections ornitholo- 
giques du Musée zoologique de l'Académie des Sciences de Saint-Pétershourg, 
en 1892 élu membre adjoint de l'Académie, en 1894 membre extraordinaire 
de l'Académie et directeur du Musée zoologique. 11 quitta ce poste, par raison 
de santé, en 1896, mais, après la grande guerre, reprit ses occupations z0010- 
giques au Musée académique en qualité de chef de la section des Diptères. 

Après avoir débuté, en 1878, in Journal für Ornithologie, par une belle étude 
sur les oiseaux de la Russie orientale (Gouv. d’Ufa), il publia, surtout entre 
1884-1896, plusieurs œuvres d’une grande importance. Notons, par exemple, 
Uebersicht der Säugethiere und V ägel der Kola-Kalbinsel, 1886 (révision détaillée 
de la Faune de la Laponie russe) ; une belle monographie des Sylvidae, Orni- 
thographia Rossiea, 1891, et plusieurs contributions à l'Avifaune de PAs 
centrale, alors presqu'inconnue : Aevision der turkestanischen Ornis, 1888 ; 
Die Ornithologische Ausbeute der Expedition der Gebrüder Grum-Grzimailo 
nach Central-Asien, 1892 ; Vôgel in Wissenschafiliche Resultate der von N. M. 
Pazewauskt nach Central-Asien unternommenen Reisen, en trois parties, 
4889-189% (inachevé). Malgré l'abandon, en 1896, de son poste à l'Académie, 
Pueske m'avait point perdu son intérêt pour l’ornithologie et publiait de 
temps en temps des articles ornithologiques intéressants (surtout dans le 
Messager ornithologique). En 1928 il publia in Memairs of the Boston Society 
of Natural History, son dernier grand ouvrage : Birds of the Eurasian Tundra. 
Le dernier texte ornithologique de PLeske — une note supplémentaire sur 
lAvifaune de Nouvelle Zemble — fut imprimée en 1929 dans l'Annuaire du 
Musée zoologique, vol. XX X, p. 649 ss. Les œuvres de PLESRE ont puissamment 
contribué au progrès de notre connaissance des oiseaux paléarctiques. 

Notons encore que le champ d’activité scientifique du défunt fut très large : 
diptérologue distingué, il consacra les dernières années de sa vie aux travaux 
entomologiques; c’était un des meilleurs connaisseurs de la bibliographie 
entomologique : enfin, le Musée zoologique de l'Académie des Sciences de 
Léningrad lui doit une reconnaissance perpétuelle : c’est sous le directorat de 
PLeske et avec son concours énergique que fut construit le beau bâtiment 
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occupé à présent par le Musée ; grâce à ses efforts que les collections du Musée 
s’enrichirent d’un grand nombre d’exemplaires, parmi lesquels les collections 
rapportées par N. M. Przewazsxt de l'Asie centrale ; de par son initiative 
que fut fondée la publication bien connue de tous les zoologistes, Annuaire 
du Musée zoologique. 

PLeske a décrit les formes suivantes : Regulus tristis in Bull. Acad. Imp. 
Soi. St-Pétersb., XX XV, 1892, p. 146 ; Pratincola maura praewalskii in Vôgel, 
Wiss. Result. Prrewalski Reis., 1889, P. 46; Cyanistes berezowskii, Ibidem, 
p.163 ; Phasianus tarimensis in Pr. Zool. Soc. Lond. 1888, p. 415 : Phasianus 
Saischenensis in Full. Acad. Imp. Sci, St-Pétersb, XXXV, 1892, p. 136: 
Passer simple sarudnyi in Ann. Mus. Zool., 1, 1896, p. 31. 

Plusieurs formes furent nommées en honneur de PLESKkE : Cyanistes Pleskei 
Carawis ; Phylloscopus rufus pleskei Froëniers, Ruticila rufiventris pleskei 
ScuaLow, Locustella pleskei TaczANOWSkI, Podoces pleskei ZARUDNY, Tetrao 
urogallus pleskei STEGMANN. 





Nous ne voudrions pas clore cette nécrologie sans marquer d’un 
souvenir ému la mort de notre abonné et « Membre du Comité de 
Soutien » Antonin Giserr. Ornithologiste local, celui-ci ne quittait 
guère Arles, sa ville natale. Durant ces dernières années il s’était 
beaucoup occupé de la « Réserve » de Camargue, à la création de 
laquelle il avait contribué. 


Source : MNHN. Paris 
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PÉRIODIQUES ORNITHOLOGIQUES 


Archives suisses d'Ornithologie, vol. I, fase. 1, juillet 1932 


H. Noll : La reproduction de Chlidontas leucopareia sur le lac de Constance 
(p. 1) (en Allemand). 

R. Hainard : Notes sur la Camargue (p. 10). 

O. Meylan : Le Serin cini en Suisse occidentale (p. 18). 

M. Corti = Aprlication des méthodes mathématiques à certains problèmes 
ornithologiques (p. 26 








© Notes, ete. 


The Auk, vol. XLIX, n° 4, October 1932 


Edward W. Nelson : Biographie d’Henry Wetherbee Hensnaw (p. 899). 

Francis H. Herrick : Observations sur le Pygargue : éclosion et croissance 
des jeunes (p. 428). 

Albert R. Brand : Méthode pour enregistrer les cris et chants d'oiseaux et les 
reproduire par le phonographe (p. 36). 

John C. Phillips : Sur l'abondance des Anatidés sur le lac Wenham (Massa- 
ehusetts) durant les trente dernières années (observations d’automne) 
{p. 440). 

John C. Philips ariation dans le nombre des Bernaches Cravant hivernant 
au Massachusetts depuis 1863 (p. 445). 

Edward S. Dingle and Alerander Sprunt Jr. : Telmatodytes palustris waynei 
nomen nooum pour la race de la Caroline (p. 454). 

Notes diverses : Sur le régime des Grèbes (p. 456); une capture récente de 
Pterodroma hasitata à Roseau (Dominique) (p. 456): liste des cap- 
tures de Combattants en Amérique du Nord (p. 468), ete... 

Bibliographie... 

















Beitrage zur Fortpflanzungsbiologie der Vôgel mit 
Berücksichtigung der Oologie, Jahr. 8, n° 5, septembre 1932 





H. Grote : Les oiseaux satellites des agglomérations hivernales des peuplades 
Kirghises (p. 165). 
Nouvelles observations sur la reproduction du Faucon pèlerin 







L. Schuster 
(p. 172). 
H. Sieber : Sur la biologie de la Grue cendrée (fin) (p. 176). 
R. Tantsen : La Cigogne blanche dans la région d'Oldembourg en 1931 (p.180). 
ÆE. Christoleit : La parade nuptiale du Chevalier cul-blanc (p. 185). 
Notes, etc. 





N° 6, novembre 1932 


WW. Wüst : Observations sur une nouvelle colonie bavaroise de Grèbe à cou noir 

(p. 205) 
Fr. Haverschmidt : Sur la parade nuptiale du Moineau (p. 209). 
L. Schuster : Sur la reproduction de la Buse (p. 210). 
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G. Timmermann : Influence de la température sur la reproduction du Pouillot 
véloce (p. 214). Ë 

E. Lënnberg : Le mâle de Bondrée construit-il un nid de repos? (p. 217). 

W. Wächtler + L'accouplement du Martitiet-noir pendant le vol (p. 219). 

H: Schaejer : La nourriture des jeunes Grands-Ducs en haute montagne 


(p. 222). 
F. Dôhling : Balbuzard transportant un jeune (p. 225). 
Notes, ete. 


Bulletin of the British Ornithologists’ Club, n° CCCLXII, 
October 31, 1932 


G. L. Bates : Compte rendu d’une expédition dans la Nigérie et le Soudan 
français : description de 8 races nouvelles et publication d'un nom 
nouveau (p. 5). 

WW. L. Sclater : Exhibition d'un spécimen de Lampribis olivacea akleyorum et 
remarques sur sa distribution (p. 12). 

Dr Percy R. Lowe : Sur un œuf fossile d’Autruche du Nord de la Chine (p. 13). 
Sur les Autruches de l'époque Pontienne en Chine (p. 14). 

P. F. Bungard : Exhibition d’une ponte de Crécerelle (p. 15). 

D: C: B. Ticehurst : Quelques remarques de nomenclature (p. 15). 

Le Chevalier gambette d'Angleterre est une race distincte : Tringa 
totanus bewickii (RenNiE) (p. 17). 
Description de 4 races nouvelles des Indes orientales (p. 18). 

Hugh Whisder : Lophophanes dichrous kangroe subsp. nov. de l'Ouest de 
l'Himalaya (p. 20). 

Dr ©. B. Ticehurst : Sur la validité du nom d’Aguila daphanea HoDGsoN 
(p. 21). 

J. D. La Touche : Yungipieus scintillicéps nagamichii nom. nov. pour Y. $. 
Kuradaï (p. 22). 


No CCCLXUI, November 30, 1932 


HE. Wätherby : Sur les différences de voix, d'habitudes nidificatrices, de plu- 
mage, de coloration et de structure de Parus palustris dresseri el de 
Parus atricapilus Kleinsehmidti (p. 26) avec considérations sur le 
même sujet de A. G. Alexander (p. 33), £. M. Nicholson (p. 35), 
D. W, Mussekwhite (p. 36), R. Ware et Rev. F. C. R. Jourdain (p. 39) 

Dr Percy R. Lowe : Différence de Structure des plumes de la calotte noire de 
ces deux Mésanges (p. 40). 

D. À. Bannerman : Exhibition d'oiseaux obtenus sur les iles dé la Sierra-Léone, 
entre autres, un exemplaire d'Hæmatopus ostralegus (p. 4%). 

Rev. F. C. R. Jourdain : Sur la nidification de la Bondrée en Angleterre (p. 45). 

Dx Moris Sassi : Sur un cas de nomenclature (p. 46). 








Bulletin Ornithologique Romand, tome 1, fasc. 1, aout 1932 


M. Boubier : Les règles de la nomenclature expliquées (p. 1). 

4. Richard : Distribution géographique, chant et eri du Bruant fou (p. 8). 

N. Mayaud : Quelques données sur la nidification du Héron pourpré en France 
1 


(p. 12). 
A. Comte : Notes et observations sur les oiseaux des environs de Genève 

{p. 20). 
M. B. : La mue et la succession des plumages, d’après O. MEyLAN (p, 26). 
M. B. : Portraits d’ornithologistes suisses, | Conrad GEssner (p. 28). 

Calendrier ornithologique. 

Le Gerfaut, fasc. 2, 1932 
C. Dupond : Œuvre du baguage des oiseaux en Belgique (p. 41). 
C, Dupond : Oiseaux bagués (p. 90). 
Notes, ete. 
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Fasc. 3, 1932 


G. van Havre : Observations ornithologiques faites en Belgique de mai 1931 
à mai 1932 (p. 105). 
W. N. Scalon : Pernis @pivorus orientalis TAcz. de là Sibérie orientale (p. 156). 
N. Mayaud : À propos du Pic de Sharpe (p. 160). 
C: Dupond : Oiseaux bagués (p. 161). 
Notes, etc. 


The Ibis, 13% series, vol. IT, n° 4, October 1932 


E. V. Koglova : Les oiseaux du Sud-Ouest de la Transbaïkalie, du Nord de la 
Mongolie et du Gobi central (3° partie) (p. 567). 

W. Wedgwood Bowen : Étude d’une petite collection d'oiseaux du Bahr el 
Ghazal (p. 597). 

A. H. Chisholm : Sur la voix des oiseaux d’Australie et la faculté d'imitation 
d’un certain nombre d'espèces (p. 605). 

Pr Einar Lônnberg : Sur quelques oiseaux « reliques » de PAsie centrale (p. 625) 

Dr Casey A. Wood : Biographie de James Granaw Cooper (p. 632). 

C. Eliot Onderdown. : Les races de Chlorospingus ophthalmicus (p. 638). 

W. L. Sclater and R. E. Moreau : Notes taxonomiques et biologiques sur les 
oiseaux du Nord-Est du Tanganika (p. 656). 

Notes diverses : Cas de nidification d’Oie cendrée en Irak (p. 687), etc. 

Bibliographie. 














Journal für Ornithologie, LXXX Jahrgang, Sonderheft, 25 aout 1932 
A. Kenig : Avifaune d'Égypte (An). Natatores, Steganopodes, Urinatores. 
Heft 4, octobre 1932 


R. Dircksen : Sur la biologie de l'Huitrier, de la Sterne Caugek et de la Sterne 
boréale dans l'ile de Norderoog (Schleswig) (p. 427). 
M. Schônwetter : Examen d'œufs d'oiseaux par les rayons ultra-violets (p. 521). 
Æ. Hartert et O. Neumann : Révision des formes du Faucon crecerelle en 
Afrique, Une forme nouvelle (p. 529). 
H. Siewert : Observations sur la reproduction de la Cigogne notre (p. 533). 
P. Rühl : Nécrologie : M. Heinnorn (p. 542). 
Société ornithologique allemande (p. 552). 















Ornithologisehe Monatsberichte, 40 Jahrgang, n° 5, septembre 1932 


ÆE. Stresemann et K. Zimmer : La fréquence des battements d’aile chez quel- 
ques Colibris (p. 129). 

R. Dircksen : La reproduction de la Sterne hansel à l'ile de Norderoog (p. 133). 

N\. Peters : Sur quelques oiseaux d’hiver dans la région de Hambourg (p. 136). 

H. Grote : Note sur les migrations des oiseaux dans le voisinage du pôle du 
froid (p. 141). 

L. Dobbrick : À propos de migrations de Corneille noire (p. 146). 

O. Neumann : Description d’Anas punctata delacouri subsp. nov. de Mada- 
gascar (p. 151). 

Notes, etc. 


Nr 6, novembre 1932 


J. Volcanezkij : Notes sur la distribution de certains oiseaux dans les steppes 
entre la Volga et l’'Oural (p. 161). 

G. Schiermann. : La reproduction de l'Accenteur mouchet dans lé Mark 
Brandebourg (p. 164). 

W. Dobbrick : Notes sur la reproduction de quelques espèces dans la région 
de Danzig (p. 167). 
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P. Robien : Notes sur la reproduction d'oiseaux de Poméranie (p. 171). 
G- Dementieff + Description de Circaetus gallicus heptneri subsp. nov. du 
Turkestan (p. 172). 
Notes, etc. 


Der Vogelzug, 3 Jahrgang, n° 3, Juli 1992 
R. Drost et H. Desselberger : Sur la migration de nos deux Rouge-queues 
105 


E. Sohis FX XVIe rapport sur l'activité de la station de Rossitten (p. 115). 
R. Drost : Détermination du sexe et de l’âge chez les oiseaux vivants. lroisième 
note (p. 125). 
W. Quednau et K1. Bahr : Observations sur les migrations au large de la côte 
de Prusse (p. 134). 
E. Schüs : Reprises d'oiseaux bagués. 
Notes, ete. 


Nr 4, Oktober 1932 


Geyr von Schweppenburg : L? « angle » des migrations par rapport aux méri- 
diens (p. 155). 

M. Eïsentraut : Observations sur les migrations aux îles Columbrete (p. 155). 

H. Schildmacher : Observations sur les migrations de printemps en Islande 
(p. 160). 

$. von Spiess : Notes sur les migrations en Roumanie (p. 162). 

R. Drost et E. Sehüz : Les migrations du Rouge-gorge (p. 164). 

R. Drost : Migrations de Parus major et P. cæruleus nichant en Allemagne 





(p. 169). 
Æ, Sehüs : Reprises d'oiseaux bagués (p. 173). 
Notes, etc. 


Verhandlungen der Ornith. Gesellschaft in Bayern, Band XIX, 
Heft 4, 1 Juli 1932 


B. Hoffmann : Notes sur certains oiseaux de Hollande et leur voix (p. 389). 
4; Stimmelmayr : Expériences sur l'orientation d'oiseaux sauvages (p. 418). 
WF. Wüst : Sur l'avifaune de la région d’Ismaning (p. 447). 
M. Sassi : Note sur les Gallirallus du Musée de Vienne (p. 467). 
A. Stimmelmayr : L'influence du soleil dans les migrations. L'orientation des 
oiseaux (p. 473). 
4. Laubmann : Les « Types » du Musée de Munich (p. 532). 
F. Græbbels, F. Mæbert'et G. Timmermann : Notes sur les oiseaux de la région 
de Hambourg et sur leurs œufs (p. 542). 
4 Miller : Complément à l'étude sur les oiscaux du « Maisinger See » (p. 554). 
H. Grote : Les oiseaux de la Nouvelle-Zemble (p. 573). 
4: Reïchenow : Bessonornis grotei, nom nouveau (p. 585). 
Notes, etc. 





PÉRIODIQUES DIVERS 


Atti Soc. Italiana e del Museo Civico in Milana, vol. LXXI, 
Fasicolo 1, Guigno 1932 


Æ. Moltoni : Nouvelle étude d’une collection d'oiseaux de Haïti (p. 21). 


Mitteilungen aus dem Zoolog. Museum in Berlin, 17 Band,3 Heft, 1931 


L. Portenko : Sous-espèces nouvelles d'oiseaux paléaretiques (pp. 415-493) 
(Cerchneis tinnunculus stegmanni subsp. nov.: Lagopus lagopus 
hosloivae subsp. nov. ; Cuculus canorus iwenlunensis Subsp. RO. : 
Pinicola enucleator stschur subsp. nov.) 


——— 
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TRAVAUX RÉCENTS 


MAL. les auteurs et éditeurs qui désirent un compte rendu détaillé de leurs ouvrage 
sont priés d'en envoyer un exemplaire à Alauda.) 





The formenkreis theory and the progress of the organic world, 
by O0. Kzemwsemmipr, Dr h.c.; translated by the Rev. F. C. R. Jour- 
paix (1). 


Le but principal de cet important ouvrage est d'exprimer une nouvelle 
manière de concevoir l'Espèce. 

Le De Kzeinseuminr reproche aux conceptions actuelles de la nature (et 
particulièrement à la théorie de l’évolution) de partir d’une hypothèse, d’une 
hypothèse gratuite. Lui, KLernscmuior, ne part pas d’une définition a priori : 
il part de ce qu’on trouve dans la nature. 

Et c’est là — je regrette d’avoir à le dire — la faute capitale de son livre. 
KisiNsenmipr ne s’est pas aperçu que ses vues-sur la nature supposaient 
{et exigeaient) tout autant que d’autres une définition a priori de l'Espèce. 
Ainsi, quand il prétend partir de ce qu'on trouve dans la nature, il suppose 
la réalité de quelque chose, à savoir que la conception « espèce » — chez lui 
1e « Formenkreis » — s'applique à quelque chose de réel, et il le suppose sans 
preuve. Son Formenkreis est, en somme, la totalité des formes qui sont de 
descendance commune. Or, qu’un tel Formenkreis soit donné par la nature, 
c'est justement quod erat demonstrandum ! En outre, sa conception de l'Espèce a 
le désavantage — que n'ont pas celles, plus habiles, de RemaNr, RENSGn. ete. 
de mal se prêter aux travaux ultérieurs. Car une preuve directe de commune 
descendance est souvent impossible à trouver, surtout chez les races géogra- 
phiques isolées, quand manquent les transitions. Notre auteur le reconnaît 
implicitement lui-même puisque, dans la pratique, il fait usage d’un critérium 
à peu près semblable à celui de Harrenr, par exemple : il entend par Espèce 
toutes les formes qui se remplacent, ou semblent se remplacer, géographi- 
quement. Comme, la plupart du temps, la parenté de formes isolées et très 
différentes est improuvable, une grande latitude est laissée À une appréciation 
personnelle du naturaliste ; KLernscmminr se montre alors souvent plus radical 
que la majeure partie de ses collègues. — Bref, ce que KLEINSCHMIDT voudrait 
poser comme des faits contre les hypothèses des autres, n’est encore que le 
résultat d’appréciations personnelles. 11 faut le voir. — Tout cela donne 
parfois au livre un ton quelque peu dogmatique, au moins déplacé dans un 
ouvrage scientifique. D'où, aussi, de la part de KLBINSCHMIDT, des explica- 
tions et des effets de la « Formenkreis-theorie » qui n'ont rien du tout à faire 
avec cette théorie. 





























@) Chez H. F. et G. Wrrmenny, 326 High Holborn, Londres, W. C. 1. 
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Geci dit, je n'ai que des louanges à adresser à œuvre du maître, critiquable 
seulement sur des détails : la nomenclature très spéciale (seulement jugée utile 
par Son créateur, el du reste postulée par ses hypothèses) ; quelques exemples 
de « Formenkreise » que d’autres auteurs retourneront dans un sens exacte- 
ment opposé (Faucons, Moineaux). Les travaux du Dr Kzervscuu1pr, résumés 
en grande partie dans ce livre, sont d’une grosse importance pour les recherches 
Subspécifiques des oiseaux, Sa méthode est suivie par beaucoup d’ornitho- 
logistes (surtout dans Pancien monde, les américains restant plutôt fidèles 
aux caractères laxonomiques). Son influence sur la systématique moderne 
des oiseaux est considérable, Et, quoi qu'il n’ait pas su imposer sa théorie, ses 
travaux auront été le principe de révisions trés fécondes (voir le livre du 
Dr Rensou sur les « Rassenkreise » (1)). 

L'ouvrage était d'abord paru en allemand. On a maintenant cette édition 
anglaise, à peu près inchangée, excellemment traduite et éditée, Fait très 
heureux. Car l'ouvrage: y gagnera la grande diffusion qu'il mérite (1). 

F. H. van DEN Bivr. 


Die Vôgel der paläarktischen Fauna, von Dr E, Harrenr, Ergân- 
zungsband, in Gemeinschaft mit Pr Fr. Srgrngacuen (Heft 1) (3). 


Voici donc le « supplément » si attendu au grand ouvrage classique du 
Dr Hanrerr ! Nous aurions préféré — et l'auteur tout le premier — en voir 
naître une seconde édition complète. Il faut cependant reconnaître qu'à des 
fins de commodité ce supplément s'incorpore la substance du Vachtrag paru en 
1923... Pour sa rédaction, Hanrenr s'est adjoint un précieux collaborateur 
en la personne du Dr F, Sreineacner. Devant la formidable production orni- 
thologique de ces dernières années, les auteurs se sont vus dans l'obligation 
d'ajouter aux nouveautés d'ordre laxonomique ou nomenclatural de nom- 
breuses données géographiques et biologiques concernant des formes déjà 
connues, 

Le premier fascicule, que nous venons de recevoir, comprend 96 pages et 
va des Corvidés aux Bruants des roseaux (ceux-ci exclus). On y jugera de 
l'importance des addenda en songeant que ces 96 pages ne constituent en réalité 
un supplément qu'aux 194 pages initiales, vieilles il est vrai de plus d’un quart 
de siècle (parues en 1903 et190%). L'ouvrage initial comprenant 2224 pages de 
texte, nous pouvons présager que ce supplément n'est que le début d'une 
importante série, Remarquons loutefois que le groupe si vaste st si polymorphe 
des Passériformes, groupe dont l'étude remonte aux années 1903-1910, est celui 
qui exige le plus d'addenda. Les fascicules relatifs au reste de l'avifaune paléare- 
tique seront plus brefs. 





(1) Sur lequel revoir Alauda, 1931, n° 1, pp. 148-152 (compte rendu 
O. MEvLax). 

(2) Après avoir lu la note de notre collègue hollandais van pen Brivk, on 
se reportera utilement, pour autres détails et considérations sur le livre ton. 
damental du Dr Kurivscupr, à l'intéressant compte rendu qu'en avait 
donné L. Lavaunen, dans l’ancienne R. f. O., 1927, pp. 33-35 (d’après l'édition 
allemande originelle de 1926). H. J. 

G@] Chez FniepzaNDer et Sohn, Berlin, 1932, RM, 7,50. 
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In dépit de ee louable effort les auteurs sont restés trop brefs dans maintes 
de leurs mises au point ou conclusions. Un exemple concret : Le Pinson de 
Sardaigne, décrit comme sous-espèce spéciale par M. Rarie sous le nom de 
Fringilla cælebs sarda est simplement mentionné dans la synonyinie de Fr. e. 





cœlebs. Les caractères morphologiques invoqués par le descripteur semblaient 
réels, Hanrenr et Sremvranrr les considèrent-ils maintenant comme indi- 





viduels du fait du petit nombre d'oiseaux examinés? En tout état de cause 
nous aurions aimé un bref exposé des motifs, comme c’est le cas un peu plus 
loin pour Carpodacus ergthrinus murati Duxacoun. Celui-ci est rejeté pour 
insuffisance de description et parce que M. Dsacoun n’a pu préciser s’il s’agis- 
sait d'oiseaux nichant en Indochine ou de migrateurs venant de Sibérie... 

Les critiques, ou plus exactement, les regrets que nous exprimons, ne peuvent 
amoïndrir le grand intérêt de ce supplément. Notamment, en ce qui concerne 
l'avifaune du Nord de l'Asie, nous sommes heureux d’avoir l'opinion de Han- 
rer et de Srmnsacmen — dont est parfaite la conaissance de la langue 
russe — sur un grand nombre de formes nouvelles qu'il nous est bien difficile 
d'aller examiner sur le terrain ou dans les musées de l'U. R. S. S 

Les auteurs ont profité de ce travail de révision pour décrire : Uragus 
sibiricus stegmanni subsp. nov. de la région d’Issyk-Kul. 








H. H. ve B. 


Les oiseaux de lCindo-Chine française, par J. Deracour et 
P. JasouiLce (1). 


Ouvrage d'aspect monumental en quatre volumes. Après quelques pages 
de considérations générales (avant-propos, introduction, nomenclature, histo- 
rique des recherches, géographie, bibliographie), les auteurs nous donnent la 
« Jiste des espèces et sous-espèces » actuellement connues de l'Indochine 
française. 

MM. Decacour et Jamouizce ont disposé ici en une liste systématique les 
formes décrites ou signalées antérieurement par eux dans diverses publications 
françaises ou étrangères. Ils y ont ajouté une description de chaque oiseau et 
ont.fait mention des formes rencontrées en Indochine par les autres chercheurs. 
Une synonymie succincte, une « distribution », et une rubrique « habitudes » 
accompagnent les descriptions ; soixante-sept planches coloriées excellentes, 
parues déjà pour la plupart dans des publications antérieures, les illustrent. 
Nous avons ainsi un beau catalogue à jour des oiseaux de l'Indochine française. 

Nous déplorons cependant qu'un ouvrage conçu dans un cadre aussi impor- 
tant comporte deux graves lacunes : la pénurie de données biologiques d'une 
part, l'absence d’une étude biogéographique de la région envisagée d'autre 
part. 

La rubrique «habitudes » ne comporte en effet que quelques lignes (à moins 
qu'elle ne manque), même pour des espèces faciles à observer. Les renseigne- 
ments sur la nidification et les caractères des œufs sont le plus souvent emprun- 
tés aux beaux et minutieux travaux de Stuart Baxex sur l'avifaune de l'Inde, 








(1) Exposition coloniale internationale, Paris, 1931. 
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travaux qui forcément ne valent que pour une région donnée. Certes l’obser- 
vation sur le terrain, en région tropicale, est pénible et malaisée, Néanmoins 
l'Indochine ne constitue pas un pays d'exception et bien peu de voyageurs 
naturalistes ont disposé d'autant de moyens d'action et de facilités que 
MM. Deracour et Janouizur. 

Le chapitre « géographie », dans sa brièveté (4 pages), ne remplace pas une 
étude biogéographique ou—si ce mot semble impliquer une connaissance générale 
du monde vivant — du moins une étude de géographie ornithologique et une 
esquisse des milieux comme en présentent tous les ouvrages similaires modernes, 
Le nombre des localités de capture et l'importance de la subvention accordée 
à cette publication eussent cértainement permis d'ajouter un chapitre de ce 
genre. 

Du fait de ces lacunes, « Les Oiseaux de l’Indochine française » intéresseront 
surtout les rares taxonomistes spécialisés dans l'étude de la Faune ornitholo- 
gique indo-malaise. 

H. H. 8 B, 


The Birds of Chile, by Charles E. HerLmayr (1). 


Un fort volume de 472 pages où, après une trés courte introduction, sont 
successivement donnés en une vingtaine de pages : l'historique de l'ornitho 
logie chilienne, l'expédition du Field Museum, la physiographie générale du 
Chili, les conditions climatiques, le régime pluvial, la répartition des forêts, 
la z0ogéographie et l'ornithogéographie chiliennes, les migrations des oiseaux 
du pays. 

La liste distributive des oiseaux chiliens, qui occupe environ 400 pages, 
comprend, pour chaque espèce ou sous-espèce, les synonymies et références 
bibliographiques, la répartition, l'énumération des spécimens récoltés et 
étudiés, des considérations morphologiques, et les dimensions. Un index biblio- 
graphique et la table des matières terminent ce très important travail de * 
l’éminent ornithologue quest M. HezLmavn. 


Les Oiseaux de France, vol. \, par A. Ménécaux (2). 


Ce petit volume, le premier d’une série de trois, comprend d’abord 197 pages 
consacrées, après quelques pages de préface, à des généralités ornithologiques : 
nomenclature, régions ornithologiques, morphologie externe et mensurations. 
noms étrangers des diverses parties de l'oiseau, étude anatomique, réproduc- 
tion, incubation, migration, collections d’oiseaux el d'œufs, ennemis des collec- 
tions, ete., avec une étude de M. Secuy sur les insectes parasites des oiseaux ; 
enfin des tableaux synoptiques des espèces. 99 figures noires illustrent cette 
première partie. La deuxième comprend, elle, 64 planches colorices et 4 plan- 
ches noires en photogravure, en regard desquelles se trouve un texte ayant 
trait à l'oiseau figuré. 





(1) Field Museum of natural story. Publ. 408, zool. séries, vol. XIX. 
Chicago, U. S. À., 1922. 

(2) Encyclopédie pratique du naturaliste, n° XXVI, P. Lecuevaun et fils, 
édit., 12, rue de Tournon, Paris, 1932. Prix : 50 francs. 
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La personnalité bien connue de M. Ménécaux nous dispense de parler du 
texte de ce livre, appelé à rendre des services aux amateurs et débutants fran- 
« dans l'étude des oiseaux. Quant aux planches coloriées, si certaines sont 
bonnes, d’autres, par exemple celles des Pics, font regretter que l'auteur ait 
dù accepter la collaboration d’un peintre aussi peu soucieux de l'exactitude. 





Monographie des Mésanges d'Europe, par M. LEGENDRE (1). 


Fascicule de 124 pages où, après une courte préface suivie de quelques pages 
de considérations sur les Mésanges d'Europe, il est successivement traité des 
genres Parus, Acgithalos, Anthoscopus, Regulus et Panurus. Plusieurs pages 
Sont consacrées aux hybrides de Mésanges, enfin une liste des Mésanges 
d'Europe précède la table des matières terminale. 

Dans cé travail, illustré d’une quinzaine de figures et de cinq planches, 
dont une en couleur, hélas peu documentaire, on aurait désiré voir l'auteur 
s'étendre davantage sur la biologie des Mésanges, qu'il a certainement dû 
étudier longuement dans la nature, et réduire une partie systématique qui 
n'apprend rien et où les sous-espèces jusqu'ici décrites semblent avoir été 
admises ou rejetées sans l'examen d’un nombre suffisant d'exemplaires. 














The Great crested Grébe inquiry, 19381, by C. H. Harmssox and 
P. A. D. HozLon (2). 


Travail minutieusement établi, appuyé sur une énorme documentation, et 
tel qu'il serait désirable d’en voir paraître beaucoup de semblables. Malheu- 
reusement la France n’en publiera pas de si tôt ! Où trouver en effet, chez nous, 
les collaborateurs nécessaires à la mise au point d’une telle œuvre? Les orni- 
thologues français sont peu nombreux et la plupart d'entre eux, obligés de 
S'adonner à des besognes lucratives, ne peuvent consacrer que trop peu de 
temps à leur étude favorite ; quant aux chasseurs et autres personnes suscep- 
tibles de rencontrer les oiseaux dans la nature, combien peu, hélas, sont 
capables de reconnaitre les espèces même communes, ou daigneraient s'en 
occuper sérieusement | 

L'enquête anglaise sur le Grand Grèbe, brochure de près de 200 pages, à 
trait non seulement au recensement aussi exact que possible du nombre 
d'oiseaux dans les Iles Britanniques et dans toute la large aire de distribution 
géographique de l'espèce, mais à la paléontologie, à la situation depuis Ja 
préhistoire, aux massacres, à la protection, aux facteurs d'extension, de dis- 
tribution et d’accroissement, aux migrations, à la nourriture, ete., en un mot 
à la biologie sensu Lato du Grand Grèbe, voire même à ses parasites et ses Causes 
de mortalité, Une carte de l'Angleterre, placée au début de l'ouvrage, y donne, 
par contrée, la densité de population nicheuse. 




















PP: 


(t) Encyclopédie ornithologique, P. Lecnevatren et fils, édit, 12, rue de 
Tournon, Paris, 1932. Prix : 36 francs. 

(2) Reprinted from British Birds, H. F. et Gr, Warren, 326 High Holborn 
London, W. C. 1. Price : 2 s. 6 d. 
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Vôgel der Heimat, 11, Schwalben, Segler, Nachtschwalben. Von Joh. 

MorgAcu (1). 

Fascicule faisant suite À celui dont j'ai donné un compte rendu dans Alauda, 
1982, n° 1, pp. 128-129. 

Toujours selon le même plan, M. Monnacu traite, cette fois, des trois Hiron- 
delles qui fréquentent le Luxembourg (l'Hirondelle de cheminée, ou rustique : 
lHirondelle de fenêtre, ou cul-blane ; l'Hirondelle de rivage, ou Cotyle rive- 
raine), du Martinet noir et de l’Engoulevent. 

La littérature la plus récente (surtout allemande et française) a été consultée, 
à ses données ont été jointes de bonnes observations biologiques personnelles, 
et les paragraphes « Stimme » traduisent un effort certain — généralement 
heureux — d'analyse et d'explication de la voix des oiseaux. Il me paraît 
seulement regrettable que l’auteur ait sauté d’un ordre à l'autre (des Hiron- 
delles, qui sont des Passereaux, aux Martinets et Engoulevents, qui n’en sont 
pas), qu'il soit resté muet sur l’époque des mues, la suite des plumages, le 
poids des œufs, etc... et qu’il n'ait pas mieux illustré son texte. 

Le verso de l'index bibliographique final porte une note annexe sur la 
Corneille mantelée et le Freux (étudiés, en 1929, dans le premier fascicule du 
volume en cours). 


Die Vôgel Nordostgrôntand zwischen 73° 00° und 75° 30’ N. Br., 
Samt. Beobachtungsergebnissen, von der dänischen Godthaab-expe- 
dition 1930, von Bernt LoppexrmiN (2). 

127 pages, excellement présentées, pourvues d’admirables photographies 
et dessins — 27 — et d’une carte des régions parcourues, où l’auteur, après une 
introduction et une partie générale (récit de voyage, jour par jour), passe en 
revue, espèce par espèce, les oiseaux rencontrés, étudiés et recueillis.” 

Ensemble de premier ordre, accessible à tous (3), que clôt'une liste complé- 
mentaire, quant aux oiseaux de l'Est du Groenland, de celle qu'en avait dressée 
Alw. Pebensen en 1930, puis un index bibliographique, enfin une récapitu- 
lation et mise au point — cette fois non plus en allemand, mais én anglais — 
du «statut » scientifique des oiseaux. : 


Birds collected in Cuba and Haiti by the Parish-Smithsonian 
Expedition of 1930, by Alexander Wrrmorx (4). 
Liste annotée — 40 pages — des oiseaux recueillis à Cuba et à Haïti par 
l'expédition Parisn de 1930, — précédée d’une intéressante introduction et 
illustrée de 7 bonnes planches photographiques. 














(1) Imprimerie Kremer-Muller, Esch-Alzette, 1932. Prix non indiqué. 

(@) C. A. Rerrzers Forlag, Bianco Lunos Bogtrykkeri A/S, Copenhague, 
1932. Pris : Kr. 6,00. 

(3) Je le note expressément. Tant d’autres travaux, danois, suédois, norvé- 
giens, hollandais, ete... ne le sont pas, accessibles à tous, faute d’être écrits 
dans l’une des cinq langues internationales, je veux dire le français, l'anglais, 
l'espagnol, l’allemand et l'italien | 

(5) From the Proceedings of the United States National Museum, vol. 81, 
art. 2, n° 2925. Smithsonian Institution, U. S. N. Museum, Washington 
D. C., 1932. 
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Vererbungsstudien am Waellesittich Melopsittacus undulatus 
(Snaw), von Dr Hans STEINER, Zurich (1). 


Travail de 160 pages, appuyé de 10 planches en couleurs et de 5 dessiné en 
noir, où l’auteur, revenant pour plus de détails sur le sujet de deux articles 
publiés ailleurs par ses soins (Pererbungsstudien am Wellensitich und ihre 
Bedeutung jür das Domestikationsproblem (2) et Klassifikation der Farbena- 
berrationen der Vôgel u. s. w. (3)) étudie, à partir d’un historique détaillé des 
mutations survenues parmi les perruches ondulées d'élevage, tout ce que ces 
mutations, et les croisements qu’elles permirent, nous confirment où nous 
révèlent quant aux lois de l'hérédité et aux problèmes de la domestication. 
Modèle du genre. 











Les ressources productives de l'Ornithofaune de la Nouvelle- 
Zemble, par L. A. Porrenxo (en russe, avec résumé en français) (4). 


Mémoire de 52 pages, dont 13 avec documents photographiques, réparti 
en trois chapitres principaux : 1° Les colonies de Guillemots en Nouvelle- 
Zemble : 29 La production de l’Édredon en Nouvelle-Zemble ; 3° L'élevage 
des Oies en mue en Nouvelle-Zemble. 

Trente-six colonies d'oiseaux marins, distribuées sur la côte Ouest de la 
Nouvelle-Zemble (Novaïa-Zemlia), sont décrites, Ces colonies sont d’une impor- 
tance industrielle : la population aborigène de l'ile consomme la chair des 
Guillemots — particulièrement abondants là-bas — et la fait consommer par 
ses chiens, servant en outre des œufs de ces oiseaux (200.000 œufs de pre- 
mière ponte !) comme appât et nourriture des Renards bleus ; en 1930 elle 
apportait d'autre part, au Gostorg, 457 kg. 5 d’lÉdredon. 

1 est question d'organiser pratiquement et rationnellement l'exploitation 
des œufs de Guillemots et la production de l'Édredon dans Pile. 

En tête de son mémoire l'auteur n'avait pas manqué d’insister sur l'intérêt 
du phénomène de passage dans le plancton, puis dans les organismes des pois- 
sons et des oiseaux, d’où ils redescendent par air, au cours des migrations, 
dans les régions lointaines, des éléments chimiques du sol des continents char- 
riés dans la mer par les eaux fluviales. 








Nos oiseaux, monographies de Eugène Rambert, illustrations de 
Léo Paul Rosenr (5). 
Pour être, sous la forme insolente ét oppressive qu'il revêt parfois, un dés 
maux de ce siècle, Pesprit de publicité n’en a pas moins à son actif des trésors 
d'invention. Il a su, même, dans certains cas, faire œuvre utile, indiseutable- 








(4) Tiré à part des Archio der Julius Klaus-Stiftung für Vererbungsforschung, 
Sarslantirepalogse und Rassenhygiene, Zurich, 1932, Band VIT, Heft 1/2, 

. 37-20: 

(2) Tiré à part de la Revue suisse de Zoologie. t. 89, n° 8, mai 1932, pp. 261-269 

(3) Ti part de la Vierteljahrsschrift der Naturjorschenden. Gesellschaft 
in Zurich, LX XVII, 1932. 

(&) Travaux du laboratoire de Biogéochimie prè l'Académie des Scienc 
de PU. R. S. 8. LI, supplément, Léningrad, 1931. Prix : 1 rouble, 25 kopecks. 

(5) Edité par Sucnanp 8. À., Serrières-Neuchâtel. 
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ment utile. À preuve la réédition que vient d'assurer la Société anonyme du 
chocolat Sucuann des poétiques pages d'Eugène Rawpenr, illustrées des 
belles planches en couleurs de Léo-Paul Rosenr, qui, naguère, sous le titre 
Les Oiseaux dans la Nature, avaient fait la joie dé tous ceux pour qui l'oiseau 
demeure, par excellence, l'être exquis... 

os oiseaux — tel est le nouveau titre de l'œuvre — comprend, après une 
préface et une biographie des deux auteurs disparus par le Pr Alfred Mavon, 
8 monographies, et 48 reproductions d'aquarelles correspondantes. Si je 
Compare avec le Chants d'oiseaux édité en 1906 par DéLacuaux et NiesTLé 
S. A, Neuchâtel, et qui, déjà, était la reproduction du texte des Oivearce dans 
la Nature, je constate un appauvrissement de 12 monographies. Du moins 
at-on eu l'excellente idée de faire revoir de près les autres et d'y rectifier 
quelques erreurs (ainsi l'Hypolais polygloite de 1906 est devenu Hypolais 
ictérine). Les planches — du moins celles de l'exemplaire que j'ai reçu — sont 
pour la plupart bien « venues » el permettent de retrouver, toujours avec 
émotion, l'art incomparable de « portraitiste » de bêtes et de plantes du 
peintre des grands panneaux du Musée de Neuchâtel, de l'£cho, des Zéphyrs 
d'un beau soir, de la Charité... 

En échange de 15 francs suisses (soit environ 75 francs français) d’embal- 
Jages vides, la maison Sucxanp offre une série de 4 planches et de 4 monogra- 
phies, ce qui met les douze séries à 180 francs suisses (soit environ 900 francs 
français) d'emballages vides. Cela suppose, évidemment, l'absorption de beau- 
Coup de produits SucæARD | Mais enfin, on peut semettre à plusieurs familles. 
Quant à l’émbottage — fort coquet — destiné au classement des planches et 
monographies, il est. expédié franco contre 1 fr, 50 suisses (9 fr. 50 français) 
adressés à Neuchâtel... Avis aux amateurs | 








Henri Jouarp. 


Efectiveness in Nature of the so-called Protective Adaptations 
in the Animal Kingdom chiefly as ülustratea by the food- 
habits of Nearctic Birds, by W. L. Me Argr (). 


La théorie de « l’Adaptation protectrice » est celle qui veut voir une protec- 
tion efficace de certains animaux dans la ressemblance qu'ils offrent avec l'aspect 
général du milieu, dans des phénomènes de mimétisme les rendant semblables 
à d’autres êtres ou objets, ou dans exhibition d’orneménts, de couleurs ou de 
moyens de défense spéciaux, susceptibles d'éloigner leurs ennemis, 

11 nous est facile de faire apercevoir le côté fout relatif de cette théorie : 
elle est le produit d’une conception purement humaine. Ces moyens de protec- 
tion semblent efficaces à nous : mais l'Homme n’est l'ennemi direct, que de très 
peu d'animaux. Il s’agit de savoir si une pareille efficacité s'avère vis-à-vis des 
ennemis dés animaux en question pour vérifier si la soi-disant adaptation pro- 
tectrice existe bien dans la Nature et n'est pas un concept purement humain. 

Les partisans de cette théorie ont considéré que cette adaptation était spé. 
Sialement efficace pour protéger les animaux (surtout insectes) des attaques 











(4) Smithsonian Miscellaneous Collections, vol. 85, n° 7, March 15, 1932. 


Source : MNHN. Paris 
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des Oiseaux, sans faire attention au fait que la vue de ceux-ci leur permet de 
distinguer bien mieux que la nôtre. 

M, Mc Arez a voulu se rendre compte si les nombreuses analyses de contenu 
stomacal d'oiseaux néarctiques faites à la Biological Survey confrmaient ou 
infirmaient l'efficacité de « l'adaptation protectrice ». Grâce à l’imposante 
documentation recueillie (210.000 Arthropodes ont été identifiés par exemple), 
il ressort de son étude que les Oiseaux prélèvent leur nourriture sur toutes les 
classes d'animaux, des Protozoaires et des Spongiaires aux Vertébrés les mieux 
organisés, et ce sans égard à l’aspect plus ou moins « protecteur » de leur proie, 
mais en rapport direct avec la facilité avee laquelle ils peuvent la capturer. 

Les statistiques, produites à l'appui de son {ravail, amènent l’auteur à décla- 
rer que les Oiseaux consommeraient les animaux à peu près dans la proportion 
du nombre des espèces de ceux-ci dans le monde, compte tenu du principe de 
l'opportunité. M. Me Age considère en outre que la proportion du nombre 
des individus dans le monde doit être approximativement égale à celle du nom- 
bre des espèces, et qu'en conséquence, les Oiseaux mangeant les animaux à peu 
près dans la proportion du nombre de ceux-ci sur le globe, « l'adaptation pro- 
tectrice » ne semble guère être efficace vis-à-vis d'eux. 

Le travail de M. Me Avee est des plus intéressants par les lumières qu’il 
apporte sur un sujet très controversé. Toutefois nous ne pensons pas qu'il 
permette de nier l'existence, dans la Nature, d’une « protection par adaptation» 
de certains êtres : pour en estimer justement l'efficacité il faudrait mettre en 
balance du degré de vitalité-d’une espèce, du nombre de ses individus (et non 
du nombre des espèces !), du degré d'exposition de cette espèce à ses ennemis 
__ ennemis en nombre quasiment illimité, eu égard à l’éclectisme de maints 
prédateurs — le nombre des individus victimes de ses ennemis prédateurs, et 
celui des victimes des intempéries, épidémies, etc... Le problème est des plus 
complexes, mais M. Me Arge doit être complimenté pour avoir tenté de le 
résoudre. 








N. M. 


Aves de Portugal, IV, Motacillidae, par J. A. pos Reis JUNIOR, 
Porto, 1932. 


L'auteur, continuant la publication de son grand ouvrage sur les oiseaux 
du Portugal, étudie dans ce fascicule la famille des Motacillidés : genres Anthus 
et Motacilla, La biologie des espèces au Portugal est ce qui constitue la partie 
la plus originale et la plus utile pour l'ornithologie européenne, par le soin et 
la précision avec lesquels l’auteur a noté ses observations. Relevons qu'il 
n'a pas été tenu compte des tout derniers changements apportés dans la 
nomenclature, détail qui n'ôte rien à la valeur intrinsèque de l'ouvrage. 


N. M. 





Source : MNHN. Paris 
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